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PREFACE 
par Danièl MULLER 


Voici quelques mots issus du registre de 1968, 
époque où tout ce qui était considéré comme 
interdit a été remis en question jusqu’au fameux 
«il est interdit d'interdire ». 


Laxisme : tendance marquée à la conciliation, à 
la tolérance excessive ; 

Permissivité : fait de tolérer facilement, de 
laisser faire ce que d’autres condamnent ; 
Laisser-aller : négligence, relâchement, désordre, 
incurie… 

Libéralisme : attitude qui a pour principe fon- 
damental la liberté de l'individu dans tous les 
domaines spirituel, politique, économique. 


Dans certaines époques charnières, l’Eglise a été 
un élément positif de changement, que ce soit à 
l’époque de la première église, ou à l’époque de la 
Réforme, par exemple. Il semblerait qu’aujour- 
d’hui, les églises sont à la traîne des changements 
sociaux, au lieu d’en être à l’origine ; et les noms 
cités ci-dessus ont remplacé dans les églises les 
mots : discipline, mise à l’épreuve, mise à l'écart, 
sanction, exclusion, excommunication.… et tout 
cela au nom de l’amour. 


Aujourd’hui, les églises sont confrontées, de 
fait, au laxisme, à la permissivité, au laisser aller, 
au libéralisme, où le «il est interdit d'interdire » 
s’est greffé sur le «qui es-tu, toi qui juges ton 
frère?». La discipline, qui a son origine dans le 
mot latin «discerne», qui veut dire apprendre, 


enseigner, n’aurait-elle plus sa place dans les 
églises d’aujourd’hui ? Dieu, dans sa Parole, 
Ancien et Nouveau Testaments confondus en 
parle, et l’on peut lire dans Matthieu 18:15 : 


«Si ton frère a péché, va et reprends-le….. S'il 
refuse d’écouter l’église, qu’il soit pour toi comme 
un païen et un publicain» (c’est à dire quelqu'un 
avec qui tu évites d’avoir des relations). 

Ce texte dur est précédé du texte sur la brebis 
égarée et suivi par ce texte non moins extraordi- 
naïire : | 
«Si deux d’entre vous s'accordent pour de- 
mander une chose quelconque, elle leur sera ac- 
cordée par mon père qui est dans les cieux. Car là 
où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je 
suis au milieu d’eux » Mat. 18:19-20. Voilà tout un 
thème de réflexion pour celui qui voudra se référer 
à l’ensemble de ces textes de Matthieu. 


S. Gerber dans ce cahier traite de ce problème 
de la discipline dans l’église, discipline qui a tou- 
jours un rôle pédagogique à jouer. Le language de 
S. Gerber est direct, sans mièvrerie et son expé- 
rience personnelle lui sert souvent de base pour 
explorer ce registre de notions qui paraissent au- 
jourd’hui souvent si démodées, si dépassées ! 


On trouvera aussi des textes de M.A. Chevalier 
sur le même thème, avec des éclairages différents, 
et la fiche intitulée «Discipline dans l’église », 
tirée du Guide pratique pour la vie dans l’assem- 
blée. 


Ce n'est pas un cahier facile qui vous est pro- 
posé aujourd’hui, mais écoutôns le livre des Pro- 
verbes (15:10 b, 31-32) : « Celui qui a de la haine 
pour la réprimande mourra », « Celui dont l'oreille 
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est attentive aux réprimandes, qui mènent à la vie 
fera son séjour au milieu des sages. Celui qui re- 
jette la correction méprise son âme, mais celui qui 
écoute la réprimande acquiert l'intelligence ». 
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I 
LA DISCIPLINE 
COMMUNAUTAIRE, UN 
PROBLEME URGENT 


Que faire dans une église chrétienne, quand des 
membres y vivent ouvertement dans le péché ? La 
réponse du Nouveau Testament est claire : prati- 
quer la discipline ! Reprendre avec sérieux, exhor- 
ter, et si la personne n'’écoute pas, l’exclure ! 
Pourquoi y a-t-1l des milliers d’assemblées chré- 
tiennes qui ne pratiquent plus aucune discipline ? 
J'en connais plusieurs où, n1 le meurtre, ni l’adul- 
tère, ni l’avarice, ni le blasphème, n’appellent de 
sanction, où de mémoire d’homme il n’y a eu ni 
sanction n1 exclusion. D’un autre côté, je connais 
des assemblées qui pratiquent une discipline très 
sévère tout en appliquant des critères hypocrites et 
dépourvus d’amour, si bien qu'une telle discipline 
me remplit, à juste titre, d'inquiétude. 


Dans notre assemblée, où je suis prédicateur, ce 
problème de la discipline communautaire dans 
l’église nous préoccupe sérieusement. 


Nous connaissons quelques cas criants de 
membres vivant ouvertement dans le péché. Mais 
au conseil, nous ne sommes pas encore d’accord sur 
la façon d'agir. Jusque tard dans la nuit, nous en 
avons débattu. Il me semble qu’il ne nous faut pas 
continuer ainsi. Si nous voulons être une église 
fidèle à la Bible, nous devons suivre les directives 
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du Nouveau Testament également dans des situa- 
tions douloureuses et difficiles. 


La détresse de notre assemblée m'a poussé à 
étudier plus en détail la question de la discipline. 
En le faisant, je ne veux point me référer à des 
opinions d'homme, mais je consulterai l’Ecriture 
Sainte dans sa totalité. Il est évident que je 
consulterai surtout le Nouveau Testament, puisque 
Jésus et les apôtres prennent clairement position à 
ce sujet et qu'ils nous montrent le chemin à pren- 
dre. Bien entendu, les écrits d’hommes remplis du 
Saint-Esprit traitant de ce sujet sur la base de la 
Bible constituent une aide précieuse pour moi. Le 
petit livre du prédicateur suédois Lewi Pethrus : 
« L'église pure » me paraît particulièrement utile. 


En donnant quelques messages radiophoniques 
sur ce sujet, je me sens poussé à étudier les diffé- 
rents aspects bibliques de la discipline avec une 
plus grande précision et à les rédiger - aussi pour 
notre assemblée - sous une forme simple. Comme 
vous êtes pour la plupart, je l'espère, membres 
d’une église locale, ces messages radiophoniques 
raviveront peut-être la question de la discipline 
dans l’église. J'espère que la résignation ne s’est 
pas répandue à un point tel que personne n'ose plus 
agir. Jésus dit solennellement à une église menacée 
d’apostasie : « Repens-toi et pratique tes premières 
oeuvres ; sinon je viendrai à toi et j'ôterai ton 
chandelier de sa place, à moins que tu ne te re- 
pentes » (Apocalypse 2, 5). 


L'histoire de l’église nous fournit maints exem- 
ples d’assemblées qui, minées par le péché et 
l'infidélité, furent balayées par le jugement de 
Dieu. Jamais ni la haine des ennemis, ni la pression 
de la persécution, ni le martyre n’ont réussi à dé- 


truire l’église de Jésus. La chute d’une église locale 
a toujours été la conséquence d’un précédent dé- 
labrement intérieur. Que l'Esprit de Dieu daigne 
faire résonner ces messages dans les coeurs de tous 
ceux qui aiment la vérité si bien qu'ils oseront agir 
là où ils sont personnellement responsables, avec 
amour, courage et persévérance, à la gloire de Dieu 
et pour le bien de l’église. Que personne ne dise : 
«Ils n’ont pas besoin de moi ! Je n’y peux rien. Je 
ne suis pas d’une famille influente, ni du conseil. Je 
suis trop vieux ! Je ne sais pas parler. Je n’ai pas le 
temps de m'occuper de ces questions. Je ne veux 
pas me mouiller. J’ai tellement à faire chez moi- 
même que je n’ai pas le droit de juger les autres ».… 
Certes, celui qui juge les autres imbu de sa propre 
justice, n’a rien compris à la discipline dans 
l’église. 

Moi non plus, je ne prétends pas avoir compris 
toutes les vérités bibliques et les avoir exprimées 
correctement. Dans certains domaines, j'ai une vue 
étriquée, partielle, et j'ai besoin que les frères 
corrigent et complètent ma façon de voir les 
choses. C’est pourquoi je serai reconnaissant aux 
lecteurs expérimentés et versés dans les Ecritures 
pour tout examen critique et pour toute remarque 
concernant des lacunes, ou une interprétation 
douteuse des choses. 


Toutefois, soyons conscients dès le départ qu'il 
nous sera impossible d’être d’accord en tous points. 
Ce n’est pas non plus une nécessité. Le but de cette 
réflexion n'est pas d’attiser des querelles doctri- 
nales interminables, mais nous devrions être ca- 
pables de dialoguer ensemble par delà les barrières 
et les clivages pour apprendre les uns des autres. 
Pour ma part, j'y suis prêt. 


Ayons pour nos paroles et nos combats les 
mêmes motifs que Paul : «Je suis jaloux de vous. 
d’une jalousie de Dieu, parce que je vous ai fiancés 
à un seul époux, pour vous présenter à Christ 
comme une vierge pure » (2 Corinthiens 11, 2). 
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Il 
DIEU CHATIE LE MAL ! 


Pour commencer, il nous faut saisir une vérité 
de grande importance qui est celle-ci : Dieu châtie 
le mal ! Celui qui nie cette réalité ne veut pas voir 
la puissance des lois de la nature et transforme 
considérablement la conception que la Bible donne 
de Dieu. 


L'ordre de la création entière repose sur des lois 
plus dures que le granit. Si vous voulez enfreindre 
les lois de la physique et de la chimie, vous en 
subirez forcément les conséquences. Si vous al- 
lumez un feu dans votre appartement, au bout de 
quelques minutes 1l ne vous restera plus qu’un tas 
de cendres. Si vous négligez, les lois de la force 
centrifuge en Voiture, Vous aurez un accident à 
coup sûr. 


Les lois de la nature maintiennent l’univers dans 
un ordre rigoureux. Celui qui enfreint les lois doit 
en subir les conséquences. Pendant longtemps, 
nous avons cru pouvoir duper la nature et en 
transgresser impunément ses lois, mais aujourd’hui 
nous sommes effrayés du résultat. Le Créateur a 
instauré un ordre sage que nous ne pouvons ren- 
verser impunément. Le bons sens est prêt à 
admettre la nécessité d’une telle rigueur. Le prin- 
cipe fondamental du châtiment est inhérent à la 
nature entière et contribue à la préserver de la 
ruine. Ce qui est Valable pour la nature l’est à plus 
forte raison pour la vie de l’homme. La Bible nous 
dit clairement que Dieu châtie le mal. Après la 
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chute, l’homme est chassé du paradis. Les com- 
mandements du Sinaï établissent les saintes exi- 
gences de Dieu et annoncent les sanctions pour 
celui qui les transgressera. L’auteur des livres des 
Rois, en racontant l’histoire des Israélites jusqu’à 
la chute de leurs royaumes, illustre cette vérité 
concernant le châtiment de tout mal ; oui, Dieu 
châtie le mal - même s’il attend plusieurs siècles 
pour le faire. 


Dans le Nouveau Testament, les paroles de Jésus 
et particulièrement sa mort à la croix rappellent 
cette vieille vérité avec une acuité nouvelle : Dieu 
châtie le mal ! Les Actes des Apôtres, les épîtres, 
puis l’Apocalypse nous rappellent cet ordre im- 
muable dans le domaine spirituel : Ne vous y 
trompez pas, le mal engendre le mal. Dieu est juste 
et bon. Il châtie le mal. Ses ordonnances sont des 
exigences saintes sur l’obéissance desquelles Dieu 
insistera. 


D'où nous vient cette idée que le mal n’encourra 
aucune sanction ? La réponse n'est pas difficile à 
trouver. C’est le diable (ce vieux menteur), qui l’a 
déjà susurré à nos ancêtres : « Dieu aurait-il 
vraiment dit cela ? Osez pécher, la punition ne 
viendra pas ». 


Voilà de la musique agréable à l'oreille de 
l’homme rebelle : notre coeur méchant aime à 
l'entendre ; ensuite notre logique pervertie par le 
péché en tire la mauvaise conclusion disant que 
Dieu étant amour, il ne peut se mettre en colère, ni 
punir dans un mouvement de colère. Ne voyons- 
nous pas combien cette pensée manque de fon- 
dement ? C’est parce que Dieu est bon, qu'il châtie 
le mal, sinon il se ferait le suppôt du mal. Comme 
l'être humain répond au mal par le mal, il se figure 
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que l'intervention de Dieu est de la même nature 

que la sienne. Cependant, en punissant le mal, 
Dieu ne descend pas au niveau du mal. Il reste 
saint et pur ; par contre s’il ne punissait pas, il 
serait mauvais lui-même. 


Que penseriez-vous d’un état qui ne sanction- 
nerait pas le mal ? Quel est le père qui n'intervient 
pas lorsque ses enfants agissent mal ? Il est vrai 
que le monde est rempli d’injustice et il semble que 
Dieu ne s’en soucie guère. Mais Dieu ne se taira pas 
toujours. Il agit selon des lois qu’il a fixées lui- 
même et qui sanctionneront le mal au moment 
propice. Dieu sait que le châtiment ne vaincra pas 
le mal, mais il ne tolère pas la prolifération et la 
domination du mal. C’est pourquoi il lui fixe des 
limites par des sanctions divines. 


L’humanité s'éloigne de plus en plus de Dieu et 
perd de ce fait toute perception des critères de 
Dieu. Une génération rebelle et amollie ne sup- 
porte point la pensée biblique du châtiment. Ainsi 
la chrétienté moderne cherche-t-elle à banaliser la 
doctrine biblique du châtiment et à l’interpréter 
différemment. Alors on n’admet plus que la mort 
de Jésus a été un châtiment pour nos péchés ; on 
refuse un Dieu qui exige une rançon sanglante pour 
expier le mal ; on prêche un Dieu qui a bien an- 
noncé la mort comme conséquence du pêché ; mais 
qui veut bien maintenant fermer les yeux sur le 
mal. Combien de passages importants de la Bible 
faut-il tordre pour ne plus voir dans la mort de 
Jésus le châtiment de notre propre méchanceté ? 
«Le châtiment qui nous donne la paix est tombé 
sur lui» (Esaïe 53, 5). 


Vient ensuite dans la progression d’un amol- 
lissement pernicieux, le refus de l’enseignement 
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biblique concernant la condamnation éternelle. On 
trouve cette pensée choquante et l’on arrange les 
paroles bibliques de telle sorte qu'elles ne nous 
dérangent plus. 


Après avoir dit ainsi aux non chrétiens comme 
aux chrétiens combien ce Dieu est gentil et 
d'accord avec la pensée moderne, il n’est donc plus 
étonnant de constater que même les chrétiens sont 
prêts à banaliser le péché, à en amoindrir la portée, 
voire à le justifier. Alors, dans ces conditions il 
n'est plus possible de parler de discipline. On ne 
veut pas entendre parler de châtiment. On est 
devenu tellement tolérant que l’on confond tolé- 
rance vis-à-vis du péché avec amour. 


C'est ainsi que nous anéantissons le concept 
biblique de justice. Nous ne connaissons plus 
l'essence même de Dieu et avons fait du Dieu très 
saint une idole corrompue. Seule la communauté 
qui aime la justice et qui haït le mal plaira à Dieu 
et fera l'expérience de la puissance de son Esprit. 
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II 
UNE EGLISE PURE ? 
IMPOSSIBLE ! 


J'ai essayé de montrer, en m'’appuyant sur la 
Bible, que Dieu châtie le mal. Il s’agit là d’une vé- 
rité fondamentale que nous devons admettre si 
nous désirons résoudre le problème difficile de la 
discipline dans l’église. 

Examinons maintenant un argument qui est 
souvent avancé à l'encontre de l'exercice de la 
discipline dans l’église : Ne dit-on pas qu'il est 
impossible de créer une église pure ? A l’époque 
des apôtres, la puissance du Saint-Esprit était telle 
que la seule tentative de tromperie d’Ananias et de 
Saphira fut punie de mort. Aujourd’hui nous 
manquons de cette puissance et agissons donc en 
vain. 


Quelques sceptiques vont jusqu’à dire que si 
nous voulons une église pure, il nous faudra 
instaurer une police ecclésiastique qui surveillera 
étroitement tous les membres d'église et inter- 
viendra promptement à la moindre faute. Etant 
donné que les péchés cachés sont plus nombreux 
que les péchés manifestés, il serait impossible 
d’extirper le mal ; en conséquence, il vaudrait 
mieux renoncer à l’exercice de la discipline. 

Pourtant dans le Nouveau Testament, les 
apôtres ne parlent jamais d’une église exempte de 
tout mal ; cependant ces mêmes responsables 
exigent de leurs églises de se séparer du mal. Tout 
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en sachant que la meilleure église ne sera jamais 
exempte de toute impureté, 1l nous faut appeler le 
mal par son nom et le combattre. 


Dans notre monde, la perfection n'existe pas ! Il 
y a de ces fanatiques de la perfection qui n’en- 
treprendront jamais rien sans être assurés d’un 
départ sans défaut. Mais souvent ces personnes-là 
ne feront jamais rien et mépriseront ceux qui 
n’obtiennent que des résultats imparfaits. Même 
sans atteindre la perfection, nous devons faire de 
notre mieux. Tant qu’existera le monde, il y aura 
des imperfections. Jésus dit que c’est à la fin des 
temps que les anges partiront extirper le mal, qui 
subsistera donc jusque là, même dans l’église. 


Dans la parabole du banquet des noces, Jésus 
parle d’un homme qui ne portait pas un habit de 
noces ; il était donc parvenu à s’infiltrer jusque 
dans la salle des noces et à y rester un certain 
temps. Le roi lui-même le découvrira et le 
chassera. 


Il nous est permis de considérer le groupe des 
disciples comme l’église primitive. En son sein se 
trouva, trois années durant, un homme que Jésus 
lui-même appela Satan. Le cas de Juda Iscarioth 
nous montre qu'il est possible à un homme de 
suivre Jésus pendant un certain temps tout en 
continuant à vivre dans le péché. L'homme aban- 
donne son premier amour pour Jésus et s'ouvre à la 
puissance de Satan. Dorénavant, il ne pourra plus 
rester dans le cénacle des disciples. 

De même dans l’église il y a des personnes qui 
sont ballottées entre le bien et la mal dans le for 
intérieur et qui nous donnent du souci. Si nous les 
entourons à ce moment-là de notre amour, cela ne 
veut pas dire que nous refusons l'exercice de la 
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discipline. 

Celui qui, en face d’une multitude de problèmes 
insolubles abandonne la discipline ressemble à un 
agriculteur qui arrête le combat contre les mau- 
vaises herbes puisque de toute façon il n’en vien- 
dra jamais à bout. L’ivraie ressurgira toujours à 
nouveau, donc il serait vain de l’arracher ! Parfois 
on rencontre de tels champs recouverts d’ivraie et 
on se demande comment sera la moisson. 


Ici je ne parle pas de la parabole de l’ivraie et du 
blé. Que ceux qui se servent de ce passage en 
Matthieu 13, 30 pour combattre la pratique de la 
discipline remarquent aussi l'explication que Jésus 
en donne : «Le champ est le monde», et non pas 
l’église. Dans l’église, il n’y a pas de place pour le 
péché. Ici nous refusons à l’ivraie de s’enraciner. 
Certes, elle est tenace et lève toujours à nouveau : 
nous ne pourrons jamais prendre de repos. Mais 
notre souci est de garder le champ qui nous est 
confié aussi propre que possible. Nous y parvien- 
drons d’autant mieux que nous n'’attendrons pas 
trop longtemps avant d'agir. Celui qui regarde 
longtemps, tout en demeurant inactif, aura 
grand’peine à nettoyer son jardin. Dans les champs 
bien nettoyés, l’ivraie se voit tout de suite et peut 
être extirpée. 


Dans maintes églises, il semble impossible de 
pratiquer la discipline parce qu’on a attendu trop 
longtemps. Où faut-il commencer le combat contre 
l’ivraie ? Mainte église ressemble à un champ 
couvert d’ivraie ne contenant que quelques plantes 
utiles, alors qu'il faudrait que ce soit le contraire. 
Les hypocrites, les membres morts, devraient cons- 
tituer l'exception dans une église vraie et vivante. 
J'entends déjà les voix qui s'élèvent pour me re- 
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prendre : « Vous ne saurez faire la distinction. 
Vous arracherez le blé avec l’ivraie !» 


Remarquons que la discipline n’a rien à voir 
avec une destruction. La pratique de la discipline 
est une entreprise difficile et pénible. On n'en a 
jamais fini, mais malgré toutes les craintes et 
toutes nos faiblesses, affirmons fermement sa né- 
cessité. Là où elle est pratiquée avec l'amour et 
l’autorité donnés par Dieu, elle portera des fruits 
magnifiques. Prenons courage et pratiquons la 
discipline biblique. 
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IV 
LE PLAN DE DIEU - L'EGLISE DE 
JESUS-CHRIST 


En ce qui concerne la discipline dans l’église, je 
ne pense nullement avoir personnellement raison 
en tous points. Il ne s’agit pas pour moi, d'imposer 
mes points de vue personnels, mais de savoir ce 
que la Bible, la sûre Parole de Dieu, dit à ce sujet. 
Pour les uns, ce sujet est une affaire de musée 
parce qu'ils ne lui attribuent aucune valeur 
d’actualité ; pour les autres, c’est tellement délicat 
qu'ils n’osent pas y toucher. 


Personne ne comprendra ni ne défendra l'utilité 
de la discipline dans l’église sans avoir saisi 
l'importance de l’église de Jésus-Christ dans le 
plan de Dieu. Dieu a des intentions de salut pour le 
monde entier. Il aime tous les hommes et veut le 
meilleur pour eux. En ce moment cependant, Dieu 
appelle à lui un groupe d’hommes élus, de toutes 
nations, pour faire d’eux quelque chose de spécial, 
à savoir le corps de Christ. L'assemblée des appelés 
n’est pas un but en elle-même, mais un moyen pour 
réaliser le règne universel de Jésus-Christ. C’est 
pourquoi Dieu oeuvre pour parfaire cette assem- 
blée. Ephésiens 5, 27 dit : «Il fait paraître devant 
lui cette église glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien 
de semblable, mais sainte et irrépréhensible ». 


L'église doit être une assemblée mise à part, 
dans le monde certes, mais séparée du monde, 
intérieurement séparée du péché et de l’iniquité. La 
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vie de cette église n’a rien de commun avec la vie 
de ce monde. Christ a aimé l’église et s’est livré 
pour elle afin de la sanctifier, c’est-à-dire la mettre 
à part pour Dieu. 


Si l’église doit être gardée en vue du plan de 
Dieu, elle ne peut se passer de discipline. Le monde 
s’est détourné de Dieu, c’est pourquoi il n’est pas 
apte à réaliser le plan de Dieu. Dieu se constitue un 
nouveau terrain, son église, lieu d’où ont disparu 
toute inimitié contre Dieu, tout aveuglement 
concernant Dieu, toute barrière. Ici Dieu pourra 
agir librement, c'est pourquoi l’église doit être vi- 
gilante et se discipliner, sinon elle redeviendra 
semblable au monde : les frontières s’effaceront et 
il sera impossible de distinguer l’église du monde. 


Certaines personnes semblent justement avoir 
pour but de brouiller les frontières en gommant les 
différences ! Le peuple de l'Ancien Testament 
exigea aussi d’être comme les païens qui les 
entouraient. Dans les temps de déchéance, on 
cherche toujours à effacer les frontières entre 
l’église et le monde, mais lorsque Dieu donne un 
réveil, les séparations et les frontières redevien- 
nent nettes et claires et on sait à nouveau où est 
l’église, et où est le monde. 


Il est parfois difficile de distinguer entre les 
chrétiens et les non-chrétiens. Certains chrétiens 
pensent que cultiver cette distinction n'est rien 
d’autre que faire la preuve d’une supériorité 
hypocrite. Il ne s’agit cependant pas de critères 
moraux. Heureusement, car même parmi les impies 
se trouvent des gens honnêtes ! Malheureusement il 
y a aussi des chrétiens malhonnêtes. Qui fera la 
distinction ? Une église saine, pratiquant la disci- 
pline fera apparaître des frontières nettes et l’on 
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pourra dire clairement : voici le peuple de Dieu, 
voici le monde ! 


Cette situation ne se réalisera que sous l’action 
du Saint-Esprit dans l’église. Le Saint-Esprit ré- 
veille les consciences et les pousse à une purifica- 
tion constante. C’est pourquoi nous avons besoin 
de l’action permanente du Saint-Esprit et non pas 
d’une action ponctuelle, toutes les décades, pour un 
petit réveil. 


Dans les deux épîtres aux Corinthiens, Paul 
souligne que les jeunes chrétiens, jadis impies et 
mauvais, ont été purifiés et qu'ils se sont rangés du 
côté de Jésus-Christ et qu'il est important pour eux 
de maintenir coûte que coûte une séparation nette 
par rapport à leur vie passée. Nous courons tous le 
danger d’obscurcir à nouveau ce que nous avons 
reconnu avec clarté lors de notre conversion. « Je 
crains que Vos pensées ne se corrompent et ne se 
détournent de la simplicité à l’égard de Christ » (2 
Corinthiens 11, 3). 


On peut bien être actif au sein de l’église et 
même progresser des années durant tout en ou- 
bliant la relation personnelle avec Jésus comme 
élément essentiel. Chaque membre doit avant tout 
garder une relation personnelle avec Jésus et se 
défaire de tout ce qui n’est pas compatible d’une 
vie avec lui, sinon toute la vie d'église en pâtira. 


Si on ouvre la porte au monde, le Saint-Esprit 
s’en Va. L’alternative est claire : soit le monde bat 
en retraite, soit on est un corps étranger dans 
l’église qui doit être mis à l'écart. Je connais les 
protestations face à cette exigence : «Ne jugez 
point». Si le prédicateur s'élève contre des agis- 
sements mondains, il s'entend dire : « Prêche-nous 
plutôt l’amour de Dieu. Ne t’arrête pas à des futi- 
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lités !» 

Seulement, aimant l’église, je ne peux souffrir 
que le péché s’y installe. Christ désire une église 
sans tache. Il l’a rachetée et l’a lavée d’une eau 
pure. Elle lui appartient et ne doit servir aucun 
autre. Il ne veut pas que les méchants soient tolérés 
dans l’église (Apocalypse 2, 2). C’est le diable qui 
veut cela, puisqu'il désire anéantir l’église. Mal- 
heureusement, 1l trouve toujours des porte-voix 
qui répêtent les paroles du serpent ancien : Ne 
soyez pas si sévères. Ce que Dieu a dit n’est pas à 
prendre à la lettre. C’est être extrémiste que de 
vivre selon la Parole de Dieu. 

Dieu hait le péché dans l’église parce qu’il aime 
l'église et qu'il la désire entièrement à Lui. C'est 
pourquoi l’église ne remplira son rôle qu’en se 
séparant du péché. 
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V 
ATTENTION, CONTAGION ! 


«C'est bien à tort que vous vous glorifiez. Ne 
savez-vous pas qu'un peu de levain fait lever toute 
la pâte ? Faites disparaître le vieux levain, afin que 
vous soyez une pâte nouvelle, puisque vous êtes 
sans levain » (1 Corinthiens 5, 6-7). 


Paul fait comprendre aux Corinthiens pour 
quelles raisons ils devraient exclure de leur 
communauté le frère qui vit dans l’impudicité. Une 
discipline douloureuse est nécessaire dans l’église 
pour préserver l’église entière de la contamination 
par le péché. Une seule pomme pourrie gâte le 
panier entier, disait ma mère ; c’est pourquoi elle 
scrutait au moins une fois par semaine durant 
l'hiver, la réserve de pommes en quête d’un fruit 
gâté. Le péché possède un pouvoir de contamina- 
tion qui dépasse largement celui du levain et celui 
de la pourriture de la pomme. 


L'église de Corinthe semble avoir été assez 
nombreuse et l’on pourrait penser alors qu’un seul 
petit pécheur ne constituait pas un danger réel 
pour une grande et forte assemblée. Cependant 
Paul ne minimisa nullement le péché de cet homme 
lorsqu'il parle d’«un peu de levain ». Il le consi- 
dère comme une chose abominable que même un 
païen ne ferait pas. En parlant d’«un peu», il 
désigne une seule personne. Une seule personne est 
capable de contaminer tout le troupeau. Un peu de 
levain suffit pour pénétrer toute la pâte. De même 
un péché caché n’est pas anodin, mais tant que 
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personne d’autre ne le soupçonne, la responsabilité 
en incombe uniquement à la personne concernée. 
Dès que l’église en a connaissance, elle en partage 
la responsabilité. Un péché connu et toléré perd 
aux yeux des chrétiens immatures son caractère 
détestable. La chose étant banalisée publiquement, 
on s’arrogera le droit d’y succomber à son tour. 


Chaque communauté compte des membres qui 
manquent de fermeté et de connaissance spiri- 
tuelle. Au moment de leur conversion, ils ont cer- 
tes pris position et se sont détachés de liens impurs. 
Mais lorsqu’ ils rencontrent des chrétiens de longue 
date, pratiquant tout ce dont ces jeunes convertis 
pensaient se détacher, nous comprenons alors 
aisément leur pensée : Si ces vieux chrétiens font 
cela, pourquoi ne le ferais-je pas ? Combien de fois 
les péchés habituels et les agissements mondains de 
ceux qui devraient être des modèles ont ébranlé les 
positions fermes et les principes des nouveaux 
croyants. 


Lorsque l’église tolère le péché, le pasteur 
obtiendra peu de résultat. Quand il reprendra un 
de ses membres celui-ci trouvera vite un frère 
vivant dans le même péché sans être repris. « Les 
autres ne sont pas meilleurs » : voilà une excuse qui 
ne vaut pas cher, mais qui jouit cependant d’une 
faveur certaine. 


Dans une communauté saine, le pécheur ne 
trouvera pas cette excuse. Il ne doit se sentir ni 
approuvé, ni désapprouvé, mais franchement 
rejeté. Personne ne doit partager son péché, telle 
doit être la règle. Personne ne doit afficher un 
sourire indulgent, mais tous seront attristés. Ainsi 
le pécheur sera-t-il troublé et non pas endormi. 


La contamination du péché se manifeste de 
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façon particulière dans les relations entre garçons 
et filles. Comme c’est beau de compter parmi nous 
une jeunesse nombreuse, gaie et croyante ! Il me 
semble bon que cette jeunesse ait ses moments de 
retrouvailles en semaine. Il est encourageant de 
voir la jeunesse inviter des non-convertis à ces 
rencontres dans une intention missionnaire ! Mais 
là aussi, comme règle de base, il faudra que le 
péché ne trouve point de place parmi eux. Qu'il 
soit clair que la jeunesse croyante ne partage pas 
les opinions d’un monde sans Dieu, qu’elle com- 
batte pour la chasteté et la discipline du corps et 
des pensées. 


De nos jours certains pasteurs vont jusqu’à 
préconiser les rapports sexuels avant le mariage. 
Selon ma connaissance, la Bible appelle cela 
l’impudicité. Que se passe-t-il lorsqu'un jeune 
couple de l’assemblée vit dans le péché sans être 
inquiété ? La jeunesse de l’assemblée sera prise 
dans le tourbillon du péché. Bientôt on ne 
connaîtra plus de limites et le torrent de l’indis- 
cipline ne pourra plus être endigué. Ce sont no- 
tamment les péchés de l’impudicité qui sont bana- 
lisés. Les faibles succombent les premiers, ensuite 
l’église tout entière glisse dans la fange de 
l’impureté. C’est pourquoi la discipline de l’église 
doit intervenir très tôt et avec vigueur, à cause des 
faibles et des immatures. 


Connaissant le pouvoir de contamination du 
péché, nous ne pouvons limiter la discipline à 
quelques cas isolés de dépravation morale ou à des 
actes répréhensibles selon le code pénal. 


Quel terrible mal contagieux que l’avarice, 
l’amour de l'argent ! La communauté attend 
souvent une manifestation claire de l’avarice avant 
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d’agir. La Bible appelle l’avarice «la racine de tous 
les maux ». Mais nous-mêmes la rangeons parmi les 
péchés anodins, et la qualifions faussement de 
parcimonie ou d’habileté dans les affaires. Quelle 
église osera reprendre un de ses membres influents 
qui paie mal ses ouvriers, tyrannise sa famille ou 
vit dans le luxe ? Qui osera reprendre les enfants 
qui méprisent leurs parents ? N'’y-a-t-il pas là 
acception de personne ? 

Serons-nous alors étonnés que la vie spirituelle 
régresse, que l’évangile soit blasphémé et que le 
diable enregistre des victoires même là où il ne 
devrait avoir aucune place ? Repentons-nous, 
parce que nous nous sommes éloignés de la Parole 
de Dieu. 
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VI 
L'EXHORTATION, DEMODEE ? 


«Exhortez-vous réciproquement, et édifiez- 
vous les uns les autres, comme en réalité vous le 
faites » (1 Thimothée 5, 11). 


De nos jours, le mot «exhorter» ne jouit pas 
d’une grande faveur. Ce n’est pas sans raison que 
la traduction allemande moderne du Nouveau 
Testament de Jorg Zink contourne le terme et le 
remplace par des mots tels que souhaiter, deman- 
der, prier, inviter, inculquer. 


Apparemment le terme «exhorter » fait penser à 
une condescendance de la part de celui qui 
exhorte, ce que les gens n’apprécient guère en 
général. Cependant l’église a besoin d’exhortation 
et les humbles et les gens raisonnables en 
conviennent parfaitement. Jacques dit que «la 
sagesse d’en haut est premièrement pure, ensuite 
pacifique, modérée, conciliante, pleine de misé- 
ricorde et de bons fruits, exempte de duplicité et 
d’hypocrisie » (Jacques 3, 17). 


Si l’exhortation avait sa place dans l’église, nous 
n’aurions pas souvent à recourir à des sanctions 
extrêmes telles que la mise à l’écart ou l’exclusion. 
L’exhortation ne devrait pas seulement intervenir 
après qu'une faute ait été commise, mais aussi en 
temps normal, lorsque les frères et soeurs d’une 
même église se rencontrent. Peut-être n’habitent- 
ils pas loin l’un de l’autre ? Alors ils s’entourent 
mutuellement, ils prient les uns pour les autres, ils 
échangent pensées et problèmes. Lorsque l’un voit 
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chez l’autre un comportement contraire à la Parole 
de Dieu ou une évolution dangereuse il devrait 
déjà y avoir «exhortation ». 


Alors il importe de savoir si l’exhortation est 
reçue et comprise. Les chances de succès sont bien 
plus grandes lorsque l'exhortation est apportée 
dans un climat cordial et amical. Il y a peu de 
temps je me sentis pressé d’exhorter une personne 
de mon église. En y réfléchissant avant l'entretien, 
je me rendis compte que je n'avais pas adressé une 
seule parole personnelle à cette personne depuis 
quatre ou cinq ans. J'avais été trop occupé. Par 
conséquent, je n'étais pas l'interlocuteur idéal de 
cette personne. Le pasteur ne doit ni tenir le rôle 
du consolateur occasionnel, ni être le prêcheur de 
morale. Il doit constamment avoir une relation de 
partage avec les membres de son église. Je sais que 
cette exigence dépasse les possibilités réelles, mais 
l’exhortation «juste» représente toujours une 
urgence. 


On raconte qu’un prédicateur a fait à l’impro- 
viste une visite à une famille de sa communauté. 
En entendant la voiture, la maîtresse de maison 
sortit, toute gênée et demanda : « Qu’avons-nous 
fait de mal pour que vous veniez nous voir?» Ef- 
fectivement, si nous nous rendons visite seulement 
pour apporter une exhortation, il y a un grain de 
sable dans les rouages de notre fraternité. Ce qui 
est pire encore, c’est de se recevoir seulement pour 
des repas divertissants, pour jouir du café et des 
gâteaux, mais sans jamais trouver le courage 
d'apporter une parole d’exhortation. 


L’exhortation est une tâche noble et difficile. 
Tous n’en ont pas le don, tous n’y sont pas appelés. 
Il arrive souvent que ceux qui prêchent bien du 
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haut de la chaire ne sachent pas exhorter puisqu'ils 
tombent dans le prêche pathétique. 


Paul recommande à Timothée d’exhorter, tout 
en lui conseillant de veiller à ce que sa vie per- 
sonnelle soit irréprochable. Nous n'avons pas le 
droit d’exhorter quelqu'un si nous-mêmes vivons 
dans le péché. Si nous ne menons pas une vie sé- 
rieuse de sanctification, nous n’avons pas le droit 
de juger quelqu'un d’autre. Cela ne veut pas dire 
que nous nous plaçons sur un piédestal pour 
exhorter un frère, une soeur. Notre exhortation 
doit porter l'empreinte d’une sollicitude aimante, 
et nous pouvons même faire entendre que nous 
sommes nous-mêmes loin d’avoir gagné le combat 
sur ce même terrain. Quelle émotion pour moi 
d'entendre dire l’apôtre Paul : « Veillez donc, vous 
souvenant que, durant trois années, je n’ai cessé 
nuit et jour d’exhorter avec larmes chacun de 
vous » (Actes 20, 31). Où entendez-vous cela de nos 
jours ? 


Ce sont les pécheurs au coeur étriqué et attaché 
à la lettre de la loi qui nous font le plus de peine. 
Paul nous dit dans l’épître aux Galates tout le mal 
qu'il avait avec ces gens-là, lorsqu'ils venaient 
égarer les jeunes chrétiens. Ces gens-là ont leur 
schéma établi, fondé sur quelques paroles de la 
Bible, mais contraire à l'Evangile, et tout ce qui 
n’est pas conforme à ce schéma sera rigoureuse- 
ment mis de côté. Maintes fois il m'a fallu consoler 
un chrétien abattu qui avait eu la visite d’un tel 
personnage. 


Je ne suis absolument pas d’accord d'intervenir 
dès que la moindre faute a été commise. Parfois, 
certains reproches n’ont même pas besoin de pa- 
roles. Mais s’il s'avère qu'une exhortation est 
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indiquée, il faut se mettre d’accord sur la personne 
qui aura la tâche de le faire. Voici peu de temps un 
jeune homme rendit visite à une jeune femme 
mariée en l’absence du mari, pour lui reprocher 
quelque faute. Sa démarche était celle d’un élé- 
phant dans un magasin de porcelaine, et le résultat 
fut en conséquence. | 


Une fois que je suis sûr que le devoir d’exhorter 
m'incombe à moi et non pas à un autre, il me 
faudra trouver dans la prière les chemins du 
«comment» et du «quand». Le véritable amour 
fraternel sait choisir le moment propice et le ton 
adéquat. C’est l’exhortation fidèle, courageuse et 
sage, qui constitue le pas le plus important dans la 
discipline de l’église. 
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VII 
UNE EGLISE PARALYSEE 


L’Ancien Testament nous rapporte une histoire 
terriblement sérieuse, que le Saint-Esprit a pris 
soin de nous transmettre pour nous faire com- 
prendre une nécessité importante. On n’y parle ni 
d'église, ni de discipline dans l’église, cependant 
elle éclaire un besoin qu’on rencontre dans de 
nombreuses communautés. 


Lisons Josué 7, 12 : « Aussi les enfants d'Israël 
ne peuvent-ils résister à leurs ennemis. car ils 
sont sous l’interdit ». Résumons les faits. C’est par 
la puissance de Dieu que le peuple d'Israël a pris la 
ville de Jéricho. Mais lorsqu'il voulut prendre 
également la petite ville d’Aï, qui n’était nullement 
un ennemi terrifiant, il essuya une défaite lamen- 
table. C'était incompréhensible, Josué était cons- 
terné. Mais Dieu lui-même lui en expliqua le 
pourquoi. Un membre du peuple de Dieu avait 
gravement péché. Acan avait volé des objets du 
butin qui avait été dévoué par interdit. Personne 
ne le savait hormis le voleur lui-même et peut-être 
sa famille. Quelle en fut la conséquence ? 


Le peuple entier ne fut pas capable de combattre 
victorieusement.… Un interdit, une malédiction 
terrible est au milieu du peuple de Dieu. Dieu ne 
fera plus de miracle comme à Jéricho. Non seu- 
lement cela, mais Dieu est du côté des ennemis. Il 
refuse la victoire. Un homme a volé, et qu’en dit 
Dieu ? C’est Israël qui a péché, c'est Israël qui a 
volé. N'y voyez-vous pas une responsabilité col- 
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lective ? La justice de Dieu est-elle de cette nature- 
là ? Châtie-t-elle tout un peuple pour le péché d’un 
seul ? 

Chers amis, Vous avez certainement raison de 
vous opposer dans la société humaine à toute forme 
de responsabilité collective ; vous en connaissez les 
conséquences terribles, lorsque des villages, des 
villes, voire des pays entiers sont punis à cause 
d’un seul malfaiteur. 


Mais le peuple de Dieu constitue une exception : 
L'église de Dieu n’est pas une société à responsa- 
bilité limitée, mais un corps vivant, un organisme 
parfait. Dans notre corps, le coeur ne peut pas dire 
que l'infection du petit doigt ne le regarde pas. 
L'église est une partie de Christ, elle porte le nom 
du Dieu trois fois Saint ; ce que l’église fait, elle le 
fait au nom de Dieu. 


Lorsque le monde pêche, il agit selon sa nature. 
Lorsque l’église pèche, elle agit contrairement à 
toute raison, faisant ce qui ne devrait pas se faire 
et qui équivaut à un soufflet à la face de Dieu, c’est 
pourquoi le péché d’un seul membre de l’église est 
si grave que l’église tout entière est concernée. La 
colère de Dieu repose sur elle comme un lourd 
fardeau. | 


Les impies dépourvus d'intelligence commettent 
des péchés en série sans que Dieu intervienne. Il 
les a livrés aux choses insensées. Lorsque la pour- 
riture du péché atteint son paroxysme, la ruine 
soudaine et le jugement de Dieu frappent le peuple 


entier. Mais cette corruption lente et cachée, Dieu 
ne la veut pas pour son peuple, pour le peuple qui 


lui appartient. Ce peuple, il le veut Saint. Dieu se 
révèle à ce peuple dans ses jugements et dans sa 
grâce. Trente six sont morts à Aï parce qu’un seul 
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avait péché. La marche triomphante s'arrêta net. 
Un nouveau départ vers la victoire fut possible dès 
que la lumière eut été faite sur le péché, qu'il eut 
été châtié et mis de côté. Quelles heures dures et 
tristes ! | 


Un interdit du même genre est au milieu de 
beaucoup de communautés chrétiennes. Ces 
communautés ne connaissent plus de victoire. Elles 
végêtent. Lorsqu'’elles se rangent en bataille, c’est 
pour une défaite. « Israël ne peut pas résister à ses 
ennemis». Avec quel sérieux Paul écrit-il aux 
chrétiens d’Ephèse qu'ils n’ont pas à combattre 
contre la chair et le sang, mais contre les domi- 
nations et les puissances, contre les princes de ce 
monde de ténèbres, contre les esprits méchants 
dans les lieux célestes ! (Ephésiens 6, 12). 


Ici la puissance humaine ne vaut rien ; si Dieu 
ne mène la bataille, elle est perdue d’avance. Une 
église sans discipline est vouée la défaite, et c’est 
parce que Dieu aime l’église, qu'il révèle le péché 
caché. Combien de fois, j'ai remercié Dieu de ne 
pas avoir permis qu’un péché caché puisse conti- 
nuer ses nuisances des années durant. Voici ce que 
devrait être notre prière quotidienne : 


«Seigneur, ne permets pas à l'ennemi de faire 
une brèche dans l’église. Garde les frères et soeurs 
du péché. Si néanmoins il y a un péché, amène-le 
toi-même à la lumière et aide-nous à le sup- 
primer ». 


Ne trouvez-vous pas incompréhensible qu'il y 
ait des églises qui connaissent le péché qui est au 
milieu d'elles et qui cependant, ne se repentent 
point et ne se purifient point ? Je pense surtout aux 
communautés et aux oeuvres chrétiennes où la 
jalousie, l’orgueil, la calomnie, la rancoeur, la 
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dispute autour des héritages empoisonnent la vie 
d'église et empêchent toute évangélisation victo- 
rieuse. Israël ne peut pas résister aux ennemis, car 
il est sous l’interdit. 


O, peuple de Dieu, lève-toi et te purifie ! 
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VII 
JOIE PERDUE, JOIE RETROUVEE 


Qui dit discipline communautaire dit soucis, 
larmes de tristesse et de repentance, conversations 
difficiles et tendues. Cette discipline exige beau- 
coup de temps et de force morale, et nous laisse 
parfois repartir bredouille après une bataille per- 
due. Quelle décision douloureuse que celle 
d’exclure de l’église un membre qui ne veut plus se 
laisser reprendre. 


Paul écrit ceci aux Corinthiens : « Quoique je 
vous aie attristés par ma lettre, je ne m'en repens 
pas. Et si je m’en suis repenti - car je vois que cette 
lettre vous a attristés, bien que momentanément - 
je me réjouis à cette heure, .… car vous avez été 
attristés selon Dieu... En effet, la tristesse selon 
Dieu produit une repentance à salut dont on ne se 
repent jamais, tandis que la tristesse du monde 
produit la mort» (2 Corinthiens 7, 8-10). L’apôtre 
ne regrette pas d’avoir attristé l’église par des pa- 
roles sévères, elles étaient nécessaires et mainte- 
nant il y a de la joie des deux côtés. La discipline 
fait passer par les angoisses et les larmes pour 
aboutir à la joie. 


L’atmosphère dominante dans une église devrait 
justement être la joie, puisque nous sommes ap- 
pelés à une joie parfaite. Les réunions d’une église 
devraient être des heures remplies de joie. On est 
joyeux de voir les frères ; on se réjouit de ce que 
chacun vit avec Dieu ; on se réjouit toujours à 
nouveau d’avoir été accepté à la maison comme un 
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fils perdu : en effet, le père donne une fête joyeuse, 
parce qu’il a retrouvé son fils : on se réjouit de ce 
que des nouveaux fils ont été ajoutés. On se réjouit 
de la présence de Dieu au milieu des siens. Soyons 
un peuple en fête ! Le roi nous a conviés aux noces 
car nous connaissons le merveilleux plan de salut 
de Dieu et nous sommes émerveillés du triomphe 
de Golgotha et de la victoire de Pâques. 


La joie selon Dieu est ressentie là où Dieu a 
raison en tout point. Que le fils perdu revienne sale 
et déguenillé importe peu, ce qui importe c’est qu'il 
vienne et qu'il dise au père : tu as raison, j'ai 
péché. Alors la fête peut commencer. 

Pourquoi tant de communautés ne connaissent- 
elles pas une vraie joie spirituelle lors de leurs 
réunions ? Pourquoi ont-elles besoin d’animations 
particulières afin de ressentir de la joie ? Pourquoi 
sont-elles si amères ? Parce que le levain a pénétré 
toute la pâte ! Parce qu’on n’enlève pas le vieux 
levain. Dans tout réveil spirituel on passe de la 
purification douloureuse et au brisement à une joie 
nouvelle. La joie la plus vraie et la plus sainte. est 
celle qui suit la repentance. 


Dans son épître, Jean parle beaucoup de pureté, 
de justice, de lumière, de sainteté. Et de souligner : 
«Je vous écris cela, afin que votre joie soit par- 
faite ». 


Si une communauté tolère le péché, la joie 
ressemble à un oiseau aux ailes paralysées. La 
conscience que tous ont été pardonnés disparaît. 
Le Saint-Esprit qui remplit les croyants et qui 
préside les réunions est attristé ; alors la vie 
communautaire ressemble à une machine qu'il faut 
artificiellement tenir en marche. Même le frère qui 
ne partage pas directement le péché se sent co- 
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responsable, il ressent le poids du péché non par- 
donné et de la lâcheté de l’église. 


Certains disent que la joie du pardon ne se 
manifeste que dans les premiers temps de la vie 
chrétienne. Mais celui qui chaque jour, à chaque 
heure, vit de la grâce et expérimente constamment 
que tout est purifié par le sang de Christ, celui-là 
ne perdra pas la joie du salut. La joie disparaît 
lorsque nous tombons dans le péché et que nous y 
restons. 


Comme il est douloureux d’être privé de la joie 
selon le Seigneur. Mais si vous êtes libéré de votre 
culpabilité, si Vous vous tenez purifié devant Dieu, 
non basé sur votre propre justice mais sur la jus- 
tification offerte par grâce, alors aucun passé si 
sombre soit-1l ne pourra ternir Votre joie et si vous 
désirez retrouver la joie perdue, laissez-vous pu- 
rifier tout à nouveau. 


Ce qui est valable sur le plan individuel l’est 
également sur le plan communautaire ! Si vous 
souffrez de ce que la communauté reste petite et 
qu'elle est difficile à gouverner, c’est que vous êtes 
indulgent vis à vis des pécheurs qu'il faudrait 
exclure de l’église. Puisque vous êtes tiède en ma- 
tière de discipline, vous serez tiède en matière 
d’évangélisation. Vous savez que vous devriez être 
implacable, mais vous êtes résigné : vous laissez 
faire pour éviter que tout ne s'écroule. 

Quand l'Esprit de Dieu renverse ce mur de 
tiédeur, le nettoyage commence : on règle les 
vieilles histoires, on enlève les péchés, et une joie 
nouvelle saisit l’église entière. 


Lorsqu'un réveil se produisit à l’époque de 
Néhémie, une grande frayeur saisit le peuple. Israël 
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pleurait, reconnaissant combien il s’était-éloigneé de 
Dieu. Alors il comprit réellement la grandeur de la 
grâce et de la bonté de Dieu. La joie saisit le coeur 
de tout le peuple et il fit une grande fête (Néhémie 
8, 12). 
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IX 
L'AMOUR FRATERNEL VRAI 


En parlant de la discipline communautaire, je 
me vois poussé à répondre aux objections de cer- 
taines personnes qui ont une mauvaise compré- 
hension de l’église et de la discipline et qui la re- 
fusent même. 


Le plus souvent, on nous reproche de manquer 
d'amour lorsque nous nous voyons obligés de 
prendre des mesures de discipline sévères vis-à-vis 
d’un pécheur (impénitent) qui ne ressent aucune 
repentance au sujet de son état. On va jusqu’à af- 
firmer que l'exclusion est le comble du manque 
d'amour. Alors on aime citer 1 Pierre 4, 8 
«L'amour couvre une multitude de péchés», fai- 
sant dire à ce verset que celui qui aime le pécheur 
doit couvrir ses péchés si graves soient-ils - par le 
silence et le laisser faire. Celui qui prend cette 
position n'ose se réclamer ni de Jésus ni des 
apôtres. 


Voyons comment agissent Jésus et les apôtres : 
ils témoignent douceur et compréhension à un 
homme brisé par le péché, en quête de secours et 
prêt à se repentir, tandis qu'ils traitent durement 
celui qui se donne des airs de piété, se faisant ap- 
peler frère tout en conservant le péché et le bana- 
lisant même. Est-ce que cela signifie qu'ils privent 
ce frère d'amour ? Est-ce à dire qu’ils grossissent la 
paille dans l’oeil du frère et qu'ils en oublient la 
poutre dans leur propre oeil ? Nullement ! 


Jésus aime tous les hommes d’un amour parfait. 
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L'amour pour les hommes est la conséquence de 
son amour pour le Père. Dans cet amour, il n’y a 
pas une trace d'ombre. C'est Jésus qui nous met 
dans la bonne relation avec'le Père. Il nous offre 
l'esprit d’adoption et d'amour. Alors il nous est 
possible d’aimer Dieu au lieu de le craindre. Il nous 
est donc possible d’aimer les hommes comme Dieu 
les aime. L'amour du Dieu Sauveur nous pousse à 
ne pas laisser l’homme dans son péché, mais plutôt 
à lui montrer le mal, à l’appeler à la repentance et 
à lui remettre sa dette. Cela est possible sur la base 
du sacrifice d’expiation que Jésus a offert à notre 
place. 


Là où se retrouvent des pécheurs grâciés, on 
s'aime d’un amour purifié, émerveillé et recon- 
naissant. Le vrai amour fraternel, tel qu'il est vécu 
dans une église vivante, est le lien le plus précieux 
et le plus noble que nous ayons sur cette terre. Là 
se rencontrent des hommes de natures très Variées 
pour former une entité vivante. On prie les uns 
pour les autres, on combat l’un pour l’autre. Même 
sans se connaître de très près, on sent l'unité. 


Cependant, cet amour entre frères en Christ est 
quelque chose de ténu et de fragile. Il est compa- 
rable à un mariage harmonieux. On sent chaque 
trouble : rien que l'expression du visage ou le ton 
de la voix révèle à l’épouse ou à l’époux que quel- 
que chose ne va pas. 


Dès qu’un membre de l’église vit dans le péché, 
le vrai amour divin s’en trouve immédiatement 
blessé. L'amour de Dieu ne peut pas rester parmi 
nous, si nous conservons le péché, celui qui per- 
sévère dans l’iniquité cesse d’aimer et se met à 
exiger de l'amour. Nous connaissons tous ces per- 
sonnes qui se croient très spirituelles et qui accu- 
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sent sans répit les autres de manquer d’amour. 
Celui qui porte l’amour de Dieu dans son coeur, le 
manifeste aux autres. Celui qui fait entrer 
l’amertume dans la vie de l’église par ses plaintes, a 
lui-même perdu le véritable amour. L'esprit de 
division, la jalousie, l’ambition et l'orgueil ont 
évincé l’amour. Ces gens-là en levant le doigt 
contre peccadilles ne s’aperçoivent même pas 
qu'’eux-mêmes sont coupables du péché le plus af- 
freux, c’est-à-dire du manque d'amour. Ils dé- 
truiront les restes d’amour qui survivent dans 
l’église. Alors l’église perd la nature que Dieu a 
voulue pour elle. File ne sera plus le lieu où les 
rapports interhumains sont entièrement empreints 
de l’amour de Dieu. Alors le péché a une entrée 
facile dans l’église et pénètre sur un terrain qui 
devrait lui être absolument interdit. 


Donc ce merveilleux amour fraternel est anéanti 
par la présence. de personnes qui ne vivent pas en 
tous points en paix avec Dieu. Au lieu de se pré- 
senter comme pécheurs grâciés, ils vivent en pé- 
cheurs impénitents. Dans leurs coeurs se logent 
l'orgueil, la jalousie, le doute, l’avarice, l’amer- 
tume, voire la haine. Les autres membres de 
l’église qui désirent ardemment la sanctification, 
sentent que la soeur ou le frère traverse une crise, 
et l’on regrette la disparition de l’unité dans 
l'Esprit. Désirant aimer ces frères en danger, il ne 
nous est cependant plus possible de leur porter le 
même amour qu'auparavant, mais il nous les faut 
aimer comme nous aimons les pécheurs perdus. 


Quelle détresse pour l’église que les accusations 
sempiternelles de la part de ces personnes ! Elles 
seront bien sûr les premières à crier au manque 
d'amour lorsqu'il faudra prendre des mesures 
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contre le péché. Il est difficile de dire la vérité à 
ces personnes-là. Cela est possible uniquement 
dans la plénitude du Saint-Esprit et seule une église 
vivante en est capable. 

Si l’église ne se sépare pas des membres qui per- 
sistent à vivre dans le péché, sa force spirituelle 
faiblira. Fille ne pourra jamais accomplir sa tâche 
et n'offrira qu’une image distordue de ce que le 
Seigneur veut pour elle. 

Si nous admettons que des personnes cachent 
leur péché ou qu'elles l’étalent avec impudence en 
public tout en réclamant de l’amour fraternel, nous 
n’agissons pas selon l’amour de Dieu. Dieu n’a 
jamais dit de témoigner de l’amour aux faux-frères. 
Ce sont les vrais frères et soeurs, ceux qui persé- 
vèrent dans la sanctification et s’éloignert du 
péché qui sont en droit de réclamer l’amour fra- 
ternel. 
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X 
L'APPUI DE LA VERITE 


La Bible contient une magnifique lettre, écrite 
au jeune Timothée par le vieux théologien et 
missionnaire nommé Paul. Cette lettre est un trésor 
de richesses pour les gens qui aimeraient apprendre 
la manière de conduire une église chrétienne. 


Dans 1 Timothée 3, 15, nous lisons : «afin que 
tu saches, si je tarde, comment il faut se conduire 
dans la maison de Dieu, qui est l’église du Dieu 
vivant, la colonne et l’appui de la vérité». Quelle 
image impressionnante et étonnante ! La vérité est 
semblable à une grande maison qui repose sur des 
colonnes. Toutes les colonnes n’ont pas la même 
importance. Il y en a des faibles, des moins impor- 
tantes. Peut-être se trouvent-elles sur les côtés 
ayant plutôt une fonction décorative sans servir à 
porter la maison. Mais il y a les piliers porteurs sur 
lesquels repose l'édifice entier. 


La Bible affirme que l'édifice de la vérité repose 
sur un pilier sur un appui qui est l’église chré- 
tienne. C’est inoui ! Cela revient à dire que si cet 
appui ne tient pas, la vérité s'écroule, et nulle part 
dans le monde, nous ne trouverons de vérité par- 
faite, sans tache. Il y aura encore des morceaux de 
vérité, par ci, par là. On en trouve même dans les 
religions païennes. Personne n’a découvert tout 
seul et sans l’aide de Dieu une parcelle de vérité. 


Mais la vérité pleine et entière ne se trouve que 
dans l’église. Celui qui participe à l'édification de 
l’église participe à l'édification de la colonne sur 
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laquelle reposera la vérité. Soyons donc conscients 
de l’importance de notre tâche. 


On ne bricole pas le mur porteur d’une grande 
maison. Il a trop d'importance. Sa place est minu- 
tieusement calculée et il ne sera pas aisé de la 
changer. Il a une structure bien déterminée, sinon 
il ne supportera pas la charge. L'église chrétienne 
est un mur porteur, une colonne de la vérité ! 


Celui qui se joint à l’église a ouvert toute sa vie 
à la vérité. Une fois pour toutes, il s’est séparé du 
mensonge, de la tromperie, de l’hypocrisie ; sa vie 
est placée dans la lumière de la vérité. Et qui plus 
est, le chrétien croit à la vérité révélée en Jésus- 
Christ au monde entier et la défend. Jésus-Christ 
est la vérité. Ses paroles concernant le Père, le 
cours de ce monde, le coeur humain, la vie pra- 
tique sont la vérité. S'en éloigner signifie se sé- 
parer de Jésus-Christ. 


Quelle tâche immense pour l’église que d’être, 
selon la volonté de Dieu, porteuse de la vérité dans 
ce monde ! N'’y-a-t-1l pas d’autres supports possi- 
bles à la vérité ? Bien des doctrines humaines 
prétendent être ou posséder la vérité. Mais un 
examen attentif révèle qu'il ne s’agit que de 
pseudo-vérités. L'art, la science, la politique et la 
société voient naître des « vérités absolues » qu’un 
léger coup de vent ne manque pas d’emporter 
aussitôt. 

Celui qui croit en Jésus-Christ découvre la vé- 
rité qui demeurera éternellement. En acceptant 
Jésus, 1l engage sa vie intérieure et extérieure 
vis-à-vis d’une vérité absolue. C’est pourquoi ni le 
mensonge ni l'hypocrisie n’ont de place dans 
l’église chrétienne. « Renoncez au mensonge, que 
chacun parle selon la vérité à son prochain» dit 
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Paul aux Ephésiens. 


Si l’église est appelée à demeurer l'appui de la 
vérité, alors tout ce qui est malhonnête, contraire à 
la vérité doit être banni du milieu d'elle. Alors il 
conviendra de pratiquer une discipline sévère 
chaque fois que le mensonge et la fausseté cher- 
chent à s’introduire. Le premier cas de discipline 
que relate le Nouveau Testament fut un cas de 
malhonnêteté. Ananias et Saphira se sont conduits 
avec fausseté. C’est avec un sérieux effroyable que 
Pierre interpella Ananias : « Ananias, pourquoi 
Satan a-t-1l rempli ton coeur au point que tu men- 
tes au Saint-Esprit et que tu aies retenu une partie 
du prix du champ ? » La faute de ce couple a été de 
recourir au mensonge dans une assemblée où 
l'Esprit était pleinement souverain. Ce fut un jeu 
avec la mort. 


Hélas ! Combien nos églises sont-elles éloignées 
de ce saint amour de la vérité ! Comment l’église 
pourra-t-elle remplir sa tâche d’appui de la vérité 
si elle tolère en son sein le mensonge et l’hypo- 
crisie ? Dans une assemblée, il est arrivé à un 
membre de dire d’un autre : «Il ment, je le sais, 
mais je pense que ce n'est pas une raison de 
l’exclure». Je connais moi-même un prédicateur 
aux histoires duquel personne n'’ajoute crédit, 
parce qu'il n’est pas très rigoureux en matière de 
vérité ! Dans la plupart des églises, le mensonge 
n’est pas un motif qui entraîne des mesures de dis- 
cipline. Si l’église primitive avait partagé cette at- 
titude, elle aurait complimenté Ananias et Saphira 
pour le don qu'ils avaient fait à l’église. Avec 
bienveillance, on aurait passé sous silence leur 
malhonnêteté. 


Dans certains milieux il est de coutume de ne 
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pas se dire la vérité entre frères et soeurs et de 
donner plutôt de fausses apparences qui ne cor- 
respondent nullement à la réalité. Bien des mem- 
bres de l’église mènent une vie double. Lors des 
réunions ils se donnent des airs pieux et saints, 
alors qu’au dehors ils s’adaptent bien aux us et 
coutumes du monde. Sans vraiment dire de gros 
mensonges, on ment par sa façon d’agir. On pré- 
tend être ce qu’on n'est pas. Je doute fort que Dieu 
ait un Jour raison de ces hypocrites. J’ai plus 
d'espoir pour un pécheur qui confesse ouvertement 
ce qu'il est. C’est un danger effrayant pour l’église 
que ceux qui vivent dans le péché tout en parti- 
cipant à la Vie de l’église, au repas du Seigneur, aux 
affaires du royaume de Dieu. 


Dans notre monde qui perd de plus en plus le 
sens de la vérité et de l’honnêteté, il est un devoir 
impérieux de préserver la vérité de Dieu, et cela se 
fait dans l’église. La justice doit rester la justice. 
Que le noir soit noir et le blanc, blanc. Nous ne 
pourrons préserver ces Valeurs que grâce à la dis- 
cipline biblique. 
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XI 
ET LES BERGERS ? 


Voici un sujet hautement sérieux. J'en éprouve 
de la crainte, car je suis moi-même prédicateur et 
responsable d’assemblée, et ce que j'aurai à dire 
retombera sur moi-même. Néanmoins je ne puis 
reculer devant le devoir d’adresser une parole sé- 
rieuse à mes frères responsables d’assemblée. 


Laissons la Parole de Dieu nous interpeller selon 
Esaiïe 56, 9-12 : « Vous toutes, bêtes des champs, 
venez pour manger, Vous toutes, bêtes de la forêt ! 
Ses gardiens sont tous aveugles, sans intelligence ; 
ils sont tous des chiens muets, incapables d’aboyer; 
ils ont des rêveries, se tiennent couchés, aiment à 
sommeiller. Et ce sont des chiens Vvoraces, insa- 
tiables ; ce sont des bergers qui ne savent rien 
comprendre ; tous suivent leur propre voie, chacun 
selon son intérêt, jusqu’au dernier : Venez, je Vais 
chercher du vin, et nous boirons des liqueurs 
fortes! Nous en ferons autant demain, et beaucoup 
plus encore !» 


Ecoutons aussi Michée 3, 9-12 : « Ecoutons ceci, 
chefs de la maison de Jacob, et princes de la 
maison d'Israël, vous qui avez en horreur la jus- 
tice, et qui pervertissez tout ce qui est droit, vous 
qui bâtissez Sion avec le sang, et Jérusalem avec 
l’iniquité ! Ses chefs jugent pour des présents, ses 
sacrificateurs enseignent pour un salaire, et ses 
prophètes prédisent pour de l'argent ; et ils osent 
s'appuyer sur l'Eternel, ils disent : L’Eternel 
n'est-il pas au milieu de nous ? Le malheur ne nous 
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atteindra pas. C’est pourquoi à cause de vous, Sion 
sera labourée comme un champ, Jérusalem de- 
viendra un monceau de pierres, et la montagne du 
temple un sommet couvert de bois ». 


Lisons également une parole de Jésus adressée 
sévèrement aux conducteurs d’assemblée d’alors, 
dans Luc 11, 44 : «Malheur à vous scribes et pha- 
risiens, hypocrites, parce que vous êtes comme des 
sépulcres dissimulés sur lesquels on D 7< sans le 
savoir ». 


L’ apôtre Paul écrivit ceci à son jeune collabo- 
rateur Timothée «Sois un modèle pour les 
croyants! Prends garde à toi ! Montre-toi comme 
un ouvrier honnête et irréprochable. Fuis ceux qui 
se sont détournés de la vérité» ; et aux Thessalo- 
niciens Paul dit : « Vous êtes mes témoins et Dieu 
l’est aussi, que nous avons eu envers VOUS qui 
croyez une conduite sainte, juste et irréprochable » 
(1 Thessaloniciens, 2, 10). 


Qu’'ont à voir toutes ces paroles citées avec la 
discipline ? Elles parlent de bergers, donc de frères 
qui ont la charge de s'occuper d’une assemblée et 
qui cependant ne pensent qu’à leur propre bien- 
être et laissent périr l’assemblée. Elles parlent de 
bergers qui tordent la justice, qui oppriment le 
pauvre et qui par une sévérité hypocrite couvrent 
leur propre péché. Dans beaucoup d’assemblées 
chrétiennes, la pratique de la discipline commu- 
nautaire est devenue impensable. Et pour quelle 
raison ? Ce sont les bergers qui font obstacle. 


Quelle tristesse de voir des anciens occupés à 
des affaires troubles ! De les voir peu soucieux en 
matière d’argent, de leur voir prendre des attitudes 
non irréprochables vis-à-vis du sexe féminin, de 
les voir se disputer et se jalouser. 
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Je suis toujours profondément ému de voir 
combien l’apôtre Paul s’efforçait de mener une vie 
sainte et irréprochable. Il veillait avec minutie à ne 
pas être un objet de scandale aux amis ou aux 
ennemis de l’évangile. C’est pourquoi il appelle les 
jeunes chrétiens à être ses imitateurs. Soyez comme 
moi ! Suivez mon exemple ! De même qu'il attend 
de Timothée qu’il mène, malgré sa jeunesse, une 
vie en tous points exemplaire, il lui tient à coeur de 
ne pas se mettre dans une dépendance servile des 
hommes. C’est ainsi qu'il refuse tout secours fi- 
nancier de la part des jeunes Corinthiens, car ceci 
pourrait devenir un jour un prétexte pour lui ôter 
sa liberté de parole envers eux lorsqu'il aura à dire 
des vérités peu agréables. 


Une discipline communautaire telle que la Bible 
la veut, n’est possible que si les frères responsables 
soumettent leur propre vie à la sainte discipline du 
Seigneur. Malheur au conducteur qui envisage de 
reprendre un frère alors que lui-même porte une 
tare dans sa conscience ! S'il lui reste encore un 
minimum de discernement spirituel, sa propre 
conscience l’accusera et lui fermera la bouche. Mais 
s’il a déjà dépassé ce stade, alors un esprit 
d’hypocrisie et de mensonge l’incitera à être par- 
ticulièrement dur et sévère, impitoyable vis-à-vis 
de quelqu'un qui aura péché dans le même domaine 
que lui. 


Toutefois, même sans vivre dans un péché cons- 
cient, nous devons rester Vigilants et ne pas dévier 
du chemin de la vérité lorsque nous avons à traiter 
de questions nécessitant la discipline communau- 
taire. À notre époque, comme du temps d’Esaïie, il 
y a encore des bergers qu’il conviendrait de qua- 
lifier de gardiens aveugles et de chiens muets. Ils 
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sont trop naïfs ou trop lâches pour découvrir le 
mal. Qui oserait prendre une mesure à l'encontre 
d’un membre riche et influent ? 


Un autre aspect triste est l’attitude peu claire de 
certains responsables à l'égard de leur propre fa- 
mille et parenté. Du temps du sacrificateur Eli, 
l’iniquité ne cessait d'augmenter dans le peuple 
d'Israël. La Bible nous dit que les hommes profa- 
naient le sacrifice de l’Eternel. Eli n’y pouvait rien, 
car ses propres fils étaient les pires profanateurs, et 
Eli les laissait faire ! Certes le responsable 
d'aujourd'hui n’a pas la garantie qu'aucun de ses 
plus proches résiste à l’évangile, ou mène une vie 
impie. L'histoire du royaume de Dieu connaît 
maints exemples d'hommes de Dieu bénis qui 
avaient à souffrir du péché de leurs proches pa- 
rents. Ce qui est primordial dans ces situations, 
c'est que le conducteur applique à ses proches les 
mêmes règles de conduite spirituelle qu’à son 
troupeau. À défaut d’une telle conduite, sa langue 
et ses mains seront liées. Alors la parole de Michée 
pourra s'avérer exacte : « C’est à cause de vous que 
Sion sera labourée comme un champ et que Jéru- 
salem sera un monceau de pierres ». 
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XI 
EVITE CEUX QUI... 


Il nous reste à élucider quelques questions. Que 
faut-il faire, lorsqu'un membre de l'assemblée - 
sans vivre dans un péché criant - suscite de par son 
comportement général inquiétude et soucis ? 


Il convient d’abord de faire la distinction entre 
une personne qui débute dans la foi, qui est donc 
encore faible et qui n’a pas encore saisi toutes les 
dimensions de la vie chrétienne et une autre per- 
sonne parvenue à un certain degré de maturité et 
dont les écarts ne s'expliquent pas par les difficul- 
tés qu’éprouve un débutant. 


Nous devons supporter avec patience les petits 
enfants dans la foi et les conduire pas à pas en 
avant vers une vie de sanctification. 


Il en est autrement lorsqu'un membre dévie à 
cause d’une fausse interprétation. Si nous n'’inter- 
venons pas, nous nous rendons co-responsables de 
la suite désastreuse et nous permettons qu’un dé- 
sordre s’établisse dans l’église. 


Lisons un exemple pratique dans 2 Thessaloni- 
ciens 3, 6 et 10 à 15 : « Nous vous recommandons, 
frères, au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, de 
vous éloigner de tout frère qui vit dans le dé- 
sordre, et non selon les instructions que vous avez 
reçues de nous - car lorsque nous étions chez vous, 
nous vous disions expressément : Si quelqu'un ne 
veut pas travVailler, qu'il ne mange pas non plus. 
Nous apprenons cependant, qu’il y en a parmi vous 
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quelques-uns qui vivent dans le désordre, qui ne 
travaillent pas mais qui s'occupent de futilités. 
Nous invitons ces gens-là et nous les exhortons par 
le Seigneur Jésus-Christ, à manger leur propre 
pain, en travVaillant paisiblement. Pour vous, 
frères, ne vous lassez pas de faire le bien. Et si 
quelqu'un n'obéit pas à ce que nous disons par 
cette lettre, notez-le et n’ayez point de communi- 
cation avec lui, afin qu'il en éprouve de la honte. 
Ne le regardez pas comme un ennemi, mais aver- 
tissez-le comme un frère ». 


Dans l’église de Thessalonique, certains frères et 
soeurs attendaient le retour du Seigneur avec une 
exaltation «romantique ». Ils pensaient le jour du 
Seigneur si proche qu'ils cessaient tout travail et ne 
désiraient plus qu’une chose, chanter et parler du 
retour du Seigneur. En même temps, quelques-uns 
commençaient à s'occuper de futilités. Gagner 
tranquillement leur pain ne leur semblait plus assez 
pieux. Il semble que l’exhortation faite à ces 
chrétiens ait été vaine. Il est un fait que des chré- 
tiens peu sobres ne reçoivent que difficilement la 
correction. Alors Paul décrète sévèrement que 
celui qui ne travaille pas, ne mange pas non plus, 
et que celui qui n'accepte point l’exhortation soit 
mis à l’écart, «afin qu'il en éprouve de la honte ». 


La Bible nous apprend que celui qui commence 
une nouvelle vie avec Jésus sera un ouvrier plus 
fidèle et meilleur qu'auparavant. S'il ne fait pas ses 
preuves dans les mille et une petites choses de la 
vie courante, quelque chose cloche chez ce chré- 
tien. Il faut lui en parler, et s’il ne veut pas enten- 
dre, l’église doit lui faire comprendre qu’elle 
n’approuve pas sa façon de vivre. 


Il s’agit en quelque sorte, d’une mise à l'écart. 
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Le croyant reste membre de l’église. Il peut assister 
aux réunions, mais il ne peut pas prendre une part 
active dans l’assemblée des frères. Il ne pourra pas 
chanter à la chorale ni travailler à l’école du di- 
manche. Il ne pourra pas prier en public ni donner 
son témoignage. Il sera également exclu de la fête 
la plus intime de la communauté, à savoir la Sainte 
Cène. 


Jean nous dit dans sa deuxième épître aux ver- 
sets 10 et 11 : «Si quelqu'un vient à vous et 
n'apporte pas cette doctrine, ne le recevez pas dans 
votre maison, et ne lui dites pas : salut ! car celui 
qui dit : salut ! participe à ses mauvaises oeuvres ». 


Jean interdit clairement d'offrir l'hospitalité ou 
la communion fraternelle à des personnes qui 
cherchent à répandre de fausses doctrines. Celui 
qui les traite en toute amitié, qui les salue, c’est- 
à-dire qui leur souhaite la bénédiction de Dieu, qui 
partage des repas avec eux, déclare ainsi tacite- 
ment son approbation. Il encourage même le frère 
à poursuivre Sur son mauvais chemin. 


Bien sûr, il conviendra de veiller à la façon de 
pratiquer cette mise à l'écart. Il ne devrait y avoir 
aucune trace d'’orgueil. Il ne faudrait pas non plus 
s'éloigner du frère sans souffler mot ou sans 
s'expliquer. Si vous attendez un effet salutaire de la 
discipline communautaire, qui est douloureuse, il 
faudra de l’amour pour expliquer à ce frère, que 
l'assemblée entière désapprouve son compor- 
tement. 


Les frères et soeurs qui ont le fâcheux penchant 
de répandre des idées futiles ont besoin de sentir 
qu'ils ne trouvent aucun écho. Une discussion 
toujours renouvelée exigerait beaucoup trop de 
temps et ne mênerait à rien, puisque ces idées ne 
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renferment aucun bienfait spirituel. C’est pourquoi 
Paul dit : « Eloigne-toi de ceux-là ». 


Il y a une autre tâche délicate et difficile dans 
une communauté où tout un chacun se connaît, 
c’est d’extirper tous les germes de méfiance. Ba- 
vardages indisciplinés et suspicions creusent des 
fossés de méfiance entre les frères. Dès que vous en 
remarquez les moindres symptômes, n’épargnez 
pas vos forces ni Votre temps pour clarifier la si- 
tuation. Combien de fois une racine d’amertume a 
poussé des rejetons sans raisons valables. Le diable 
cherche à faire éclater la communauté par 
n'importe quel moyen. Une fois la crise passée, il 
fera de nouveau bon se regarder face à face sans 
arrière-pensée, louer et bénir Dieu à l’unisson. 


Un membre qui a déjà connu les joies de la 
communion fraternelle sera immanquablement 
troublé par une attitude réticente de la part des 
frères. Il désirera ardemment retrouver l’harmonie 
de jadis et la communauté fera alors preuve d’un 
esprit de clémence et d'ouverture pour aider celui 
qui a été victime du péché. Bien des brouilles dé- 
finitives, voire l’exclusion pourraient être évitées 
si la communauté prenait position au moment 
propice avec détermination. 
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XIII 
L'EXCLUSION 


Nous voilà arrivés à un point épineux, à savoir 
l'exclusion de l’église. Jésus dit dans Matthieu 18, 
17 : «S'il refuse d'écouter l’église, qu'il soit pour 
toi comme un païen et un publicain ». 

Dans sa première lettre aux Corinthiens, Paul 
reproche à l’église d’être trop indulgente vis-à-vis 
d’un pécheur et d’ordonner : «Otez le méchant du 
milieu de vous» (1 Corinthiens 5, 13). Vu l’indul- 
gence coupable de l’église, Paul rempli du Saint- 
Esprit décide : « Quant à moi, même si je suis loin 
de vous dans mon corps, je suis près de vous en 
esprit ; et j'ai déjà jugé au nom de notre Seigneur 
Jésus celui qui a si mal agi, comme si j'étais présent 
parmi vous. Lorsque vous serez assemblés, et que 
je serai avec vous en esprit la puissance de notre 
Seigneur Jésus sera présente au milieu de vous 
(pour exécuter le jugement (version allemande) ; 
vous devez alors livrer cet homme à Satan pour 
que son corps soit détruit et qu'’ainsi son esprit 
puisse être sauvé au jour du Seigneur. Il n’y a pas 
de quoi vous vanter ! Vous connaissez le proverbe: 
« Un peu de levain fait lever toute la pâte. Enlevez 
ce vieux levain de péché pour que vous deveniez 
tout à fait purs » (1 Corintiens 5, 3-7). 


L'enseignement du Nouveau Testament me 
paraît clair : si un membre ne renonce pas au péché 
malgré plusieurs avertissements sérieux de la part 
de l’église, il doit être publiquement exclu de 
l’église. L’exclusion poursuit un but double : le 
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premier concerne le pécheur. S'il ne se purifie pas, 
la condamnation éternelle sera son lot. Mais 
l’église l’aime et ne désire pas sa perdition. Si 
malgré les moyens employés avec douceur et tact - 
l’exhortation et la mise à l’écart - sont restés sans 
effet, il faudra recourir au moyen le plus doulou- 
reux qui soit à notre disposition : l'exclusion qui 
n’est donc pas une condamnation sans appel mais 
au contraire, une dernière offre de salut. 


L’exclusion fait sortir le pécheur du cercle 
d'amour sécurisant de la communauté et l’expose 
aux attaques virulentes de Satan. L’exclusion sera 
une sorte de thérapie de choc pour «réveiller » le 
pécheur et le ramener à la raison. Plusieurs ont 
réalisé seulement après l’exclusion les bienfaits de 
la communion fraternelle et combien la vie était 
sombre sans elle. | 

Si cependant l'exclusion est vécue par le pécheur 
d’une façon impudente il prouve bien par là que le 
péché a anéanti toute Vie spirituelle en lui, si bien 
que l’ancien disciple est devenu un ennemi du 
Christ. De telles personnes ne doivent pas de- 
meurer dans l’église. 


Le deuxième but poursuivi par l’exclusion est la 
sauvegarde de l’église. Un peu de levain fait lever 
toute la pâte. Un péché toléré s’enracinera bientôt 
chez d’autres membres de l’église. Le péché a une 
puissance de contagion terrifiante ! 


Dans l’église, il y a toujours assez de coeurs 
faibles qui écoutent facilement la voix du monde 
qui susurre que ce n'est pas si grave. Alors un 
moment de discipline communautaire vécu par de 
jeunes membres se graVera dans les coeurs et ren- 
forcera le désir de sanctification. 


Quelles sont les raisons qui exigent l'exclusion ? 
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Dans Matthieu 18, Jésus ne nomme pas un péché 
précis. Quelle que soit la faute commise, celui qui 
n’écoute pas l’église, doit en être exclu. Dans 1 
Corinthiens 5, l’apôtre nomme quelques péchés qui 
peuvent conduire à l’exclusion : ici il s’agit de 
l’impudicité. Que celui qui persiste dans l’impudi- 
cité et l’adultère sache que cette vie n’a rien de 
commun avec une Vie chrétienne. 


Ensuite, il nomme l’avarice, l’amour de l’argent. 
J'ai entendu parler d’une église au Canada qui a 
exclu un frère influent pour cause d’avarice. Mais 
ceci est rare. L’avarice, l'amour de l'argent est 
rarement considéré dans l’église de Jésus comme 
un péché grave. Cependant, la Parole de Dieu dit 
que l’amour de l’argent est la racine de tous les 
maux. Mais les églises chrétiennes l’estiment plutôt 
comme une vertu : un homme qui est riche est dit 
«béni de Dieu». Pourtant il a de toute évidence 
péché contre la parole de Jésus : « Ne vous amassez 
pas de trésors sur la terre où la teigne et la rouille 
dévorent et où les voleurs percent et dérobent ». 
Certainement Jésus ne veut pas que tous les 
hommes soient si pauvres qu'ils n’aient pas le né- 
cessaire pour vivre. Mais celui qui vit pour l’argent 
et y attache son coeur, celui-là vit dans le péché, 
dans un péché si grave qu’il faudrait l’exclure de 
l’église. 

Que faisons-nous des voleurs dans l’église ? 
N'y-a-t-il pas d’honnêtes membres qui volent leur 
prochain, même d’une façon légale ? D'un coeur 
dur et sans égard aucun, ils se procurent des 
avantages au détriment des faibles. Quelle com- 
munauté oserait interpeller, voire exclure un 
homme qui traite durement femme et enfants ? 


La propagation de fausses doctrines peut éga- 
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lement conduire à l’exclusion. Nous en avons déjà 
parlé. Celui qui méprise la saine doctrine biblique 
pour s'attacher à des idées sentimentales et pour les 
propager doit être mis à l’écart et exclu s’il ne 
change pas. Jésus dit : « Tout ce que vous lierez sur 
la terre sera lié dans le ciel, tout ce que vous dé- 
lierez sur la terre, sera délié dans le ciel» (Mat- 
thieu 18, 18). 


La plupart des chrétiens ont la possibilité de 
choisir librement leur église. Il serait bon de vous 
attacher à l’assemblée qui vous a conduit à la foi, il 
serait encore mieux de vous attacher à celle dont 
vous approuvez les principes comme étant bibli- 
quement sains. L'église pure et parfaite n’existe pas 
sur cette terre, et pour moi, la diversité des églises 
est une richesse. Mais il est vrai cependant, qu'il 
est triste de les voir se combattre et se juger de 
façon hypocrite. 


Une fois l’église choisie, les ordonnances de 
celle-ci sont contraignantes pour nous. Dans une 
église, il faut l’unanimité en ce qui concerne les 
vérités de base, mais l’église fera bien de laisser à 
ses membres une certaine liberté quant aux points 
moins importants. Si un membre manque aux 
ordonnances de l’église, il doit être repris. S’il per- 
siste dans son opinion, il lui sera impossible de 
rester membre. Je pense qu’une exclusion pourrait 
être évitée dans une telle situation en conseillant à 
la personne concernée de s'attacher à une assem- 
blée qui partage son point de vue. Alors nous nous 
séparerons en paix, tout en restant unis en Christ. 

. Il arrive cependant que certains refusent ce 
conseil, voulant rester membre tout en trans- 
gressant les ordonnances. Alors l’exclusion me 
semble inévitable. 
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Il convient de mettre en garde contre certaines 
ordonnances qui concernent l’habillement et la 
longueur des cheveux par exemple. Dans ces do- 
maines le vrai chrétien évitera certes tout ce qui 
créera le scandale dans l’église et tout ce qui nuira 
à la cause de Christ. C’est dans cet esprit que je 
comprends les indications du Nouveau Testament ; 
les critères de ce qui est convenable étant variables 
d’un pays à l’autre, d’une génération à une autre. 
C’est pourquoi des manquements dans ces do- 
maines devraient conduire plutôt à des entretiens 
sérieux, Voire des exhortations, mais non à une 
exclusion. 


Dans bien des cas, nous avons du mal à déter- 
miner si le moment d'agir - c’est-à-dire de pro- 
noncer l'exclusion - est Venu, ou bien s’il vaut 
mieux persévérer dans la prière dans l’attente 
d’une meilleure solution. Nous connaissons des 
crises qui se prolongent, accumulant les difficultés, 
si bien qu’un changement de situation met du 
temps à venir. Alors «supporte et aie de la pa- 
tience !» ou comme dit Albrecht Goes : « Je pré- 
fère supporter une déception de plus, plutôt que de 
fermer une porte que Christ a laissée ouverte ». 


Examinons la question pratique de savoir 
comment il convient de prononcer l'exclusion. 


Dans la majorité des cas, il serait salutaire de 
convoquer une réunion exceptionnelle, sans la 
présence d’auditeurs non-croyants ou d’enfants. 


L’exclusion sera prononcée dans une profonde 
humiliation, où nous confessons nos propres 
fautes, notre manque de puissance et d’amour. Il 
n’y aura pas de paroles sévères, de jugement, ni de 
condamnation définitive. Une telle réunion sous la 
conduite du Saint-Esprit sera marquée par des 
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larmes et des cris de repentance. 


Celui qui est appelé à pratiquer la discipline fera 
bien de veiller lui-même à être irréprochable. Le 
danger d’un esprit légaliste pharisien rôde autour 
de l’église. Le vieil Adam est heureux de trouver 
une occasion où il se sent meilleur que les autres. 
Pour éviter cet écueil, certaines églises préfèrent - 
dans des cas graves - pratiquer la discipline dans le 
cadre restreint du conseil d’église. À mon avis, il 
serait bon d’y faire participer l’église entière, mal- 
gré ces dangers, tout en respectant les règles de 
discrétion absolue convenant à la cure d’âme en 
général. 

Evitez les discussions de mots. Il serait tota- 
lement faux de procéder à un vote démocratique 
pour une question d'exclusion. Il incombe aux 
anciens de la préparer dans la cure d’âme si bien 
qu'ils soient aptes à donner les explications né- 
cessaires, et à répondre à d'éventuelles questions 
avant de prononcer l'exclusion. 


Dans certaines églises, on pèche beaucoup à la 
sortie d’une telle réunion par des bavardages 
incontrôlés. Une fois l’exclusion prononcée, on 
congédiera l’assemblée en la priant de partir en 
silence et dans le recueillement. 


À mon avis, il serait faux d'éviter le contact, 
l'exclusion prononcée, avec l’ancien membre. La 
situation est clarifiée, l’exclu ne sera plus considéré 
comme un frère, mais comme un païen et un pu- 
blicain, c’est-à-dire comme un pécheur ayant be- 
soin de salut. Portons-lui un amour à salut, ayons 
espoir pour son salut et renouons le contact avec 
lui. 

Qu'un nouvel esprit d’amour et de discipline 
s’éveille dans un grand nombre d'églises. 
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XIV 
CELUI QUI CROIT 
NE FUIRA PAS 


Nous voici à la fin de notre étude. Nous espé- 
rons qu'elle aura aidé ceux qui désirent traiter ce 
problème appuyés sur la Parole de Dieu. J'imagine 
que l’un ou l’autre s’est fait du souci en pensant à 
sa propre église, où l'on n n’a jamais pratiqué la dis- 
cipline biblique. 


Par où commencer si une église a abandonné 
depuis longtemps une telle pratique ? Il faudrait 
exclure plus de la moitié des membres ! N’y a-t-1il 
pas des églises où seul un petit reste est demeuré 
fidèle au Seigneur Jésus ? Et ce reste de se plaindre 
que la vraie pratique de la discipline communau- 
taire est devenue impossible pour eux, car les res- 
ponsables n’en veulent pas. Sans approuver les 
manquements et les fautes graves, ils laissent faire; 
ils n’ont pas le courage d’interpeller des membres 
influents. Ils se sont résignés et leurs mains sont 
liées par des considérations familiales ou écono- 
miques. | 


Ce fut la situation de l’église de Thyatire telle 
que l’Apocalypse nous la décrit : « À vous, à tous 
les autres de Thyatire qui ne reçoivent pas cette 
doctrine... je Vous dis : je ne mets pas sur vous 
d’autre fardeau, seulement ce que vous avez, re- 
tenez-le jusqu’à ce que je Vienne» (Apocalypse 2, 
24-25). 


Le Seigneur n'attend pas que ces frères et soeurs 
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opèrent un changement total de la situation, chose 
impossible étant donné la progression de la puis- 
sance de séduction. La majorité de l’église a baissé 
les bras devant le péché. Mais le Seigneur appelle 
les fidèles à rester fermement attachés à la Parole 
de Dieu et à témoigner hardiment pour le Seigneur, 
à veiller et à prier pour ne pas être attirés dans le 
tourbillon de la séduction. 


Dans ce genre d'église, il n’est pas facile de res- 
ter fidèle au Seigneur. Remarquez qu’'Il ne conseille 
pas aux fidèles de quitter l’église. Même à Sardes, 
où il ne restait qu’une poignée de fidèles, Jésus ne 
demande pas que l’on quitte l’église. Mais il s’agit 
de ne pas fuir le combat, de ne pas laisser la cons- 
cience s’assoupir et de ne pas se laisser souiller par 
le péché. « Retenez ce que vous avez» dit le Sei- 
gneur. | | 


A notre époque, un grand nombre d’églises a 
délaissé l’ordre biblique et se trouve dans une 
décadence doctrinale et morale telle que la com- 
paraison avec les temps anciens est Vaine. Sous une 
apparence chrétienne, on prêche du haut de la 
chaire la violence, l’impudicité, la rebellion aux 
parents, aux enseignants et aux autorités. Même le 
premier commandement «Tu n'auras point 
d’autres dieux devant ma face » n’est plus entendu 
parmi les cris revendiquant l'égalité de toutes les 
religions. Notamment nos églises des pays de 
l’ouest semblent avoir perdu le pouvoir du sel 
divin. Exhortons-nous par la parole de Jean : 


«Petits enfants, c’est la dernière heure, et 
comme Vous avez appris qu’un antéchrist vient, il 
y a maintenant plusieurs antéchrists : par là nous 
connaissons que c’est la dernière heure» (1 Jean 2, 
18). 
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Et Paul dit à Timothée : «Sache que dans les 
derniers jours, il. y aura des temps difficiles, car les 
hommes seront égoïstes, amis de l'argent, fanfa- 
rons, hautains, blasphémateurs, rebelles à leurs 
parents, ingrats, irréligieux, insensibles, déloyaux, 
calomniateurs, intempérants, cruels, ennemis des 
gens de biens, traîtres, emportés, enflés d’orgueil, 
aimant le plaisir plus que Dieu, ayant l’apparence 
de la piété, mais reniant ce qui en fait la force. 
Eloigne-toi de ces hommes-là » (2 Timothée 3, 1-5). 


La Bible dit que dans les derniers temps plu- 
sieurs abandonneront la foi. Dans ces temps-là le 
défenseur de la discipline biblique fera figure de 
Don Quichotte combattant les moulins à vent. 
Ecoutons encore ce que Paul dit à Timothée sur ces 
temps difficiles : 


«Tous ceux qui veulent vivre pieusement en 
Jésus-Christ seront persécutés. Mais les hommes 
méchants et imposteurs avanceront toujours plus 
dans le mal, égarant les autres et égarés eux- 
mêmes. Toi, demeure dans les choses que tu as 
apprises et reconnues certaines, sachant de qui tu 
les as apprises » (2 Timothée 3, 12-14). 


Puis il conjure solennellement le jeune Ti- 
mothée: « Prêche la parole, insiste en toute occa- 
sion, favorable ou non, reprends, censure, exhorte 
avec toute douceur et en instruisant. Car il viendra 
un temps où les hommes ne supporteront pas la 
saine doctrine ; mais ayant la démangeaison 
d'entendre des choses agréables, ils se donneront 
une foule de docteurs selon leur propre désir, dé- 
tourneront l'oreille de la vérité, et se tourneront 
vers les fables. Mais toi, sois sobre en toutes 
choses, supporte les souffrances, fais l'oeuvre d’un 
évangéliste, remplis bien ton ministère» (2 Ti- 
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mothée 4, 2-5). 


Il nous faut comprendre que l’évolution vers la 
fin créera des situations anormales dans nos 
églises. Parfois nous sommes nés dans des situa- 
tions déjà bien difficiles. En commençant le mi- 
nistère, nous sommes confrontés à des situations 
intenables. Un combat spirituel a débuté, visant les 
racines de la chrétienté. Combien d'’églises seront 
coupées comme des arbres ne portant pas de fruits? 


Mais les yeux ouverts par la foi et l'amour 
ardent pour Christ reconnaîtront l’aurore derrière 
ces ombres noires de la nuit. Même si nos églises 
locales rongées par la décadence ne résistent pas, 
Jésus, le Seigneur de l'Eglise, viendra bientôt. Et la 
vraie Eglise, l'épouse, qui n’est pas la somme des 
églises visibles de tous les temps, sera sauvée à 
travers les horreurs des temps de la fin : «Celui 
qui croit ne fuira pas». 


Nous ne fuirons pas la lutte pour une église bi- 
blique, combattant pour la discipline communau- 
taire. À travers les débuts fragiles, à travers les 
souffrances de ceux qui sont persécutés pour Jésus, 
nous entrevoyons la lueur des nouveaux cieux et 
de la nouvelle terre, où la justice habitera. | 


64 


LES RELATIONS D’AUTORITE 
À L'EXEMPLE DU CHRIST 


par le Professeur Max-Alain CHEVALIER 
avec l’aimable autorisation de l’auteur 


Au moment où nous mettons sous presse, nous 
apprenons le décès du professeur Max-Alain Che- 
valier à l’âge de 68 ans. 


Pasteur de l’Eglise Réformée de France dont il 
avait assumé la présidence, le Professeur Chevalier 
avait également été Président de l’Université des 
Sciences Humaines de Strasbourg où il avait jusqu’à 
l’an dernier assuré les fonctions de professeur du 
Nouveau Testament à la Faculté de Théologie Pro- 
testante. 


Ceux qui ont eu le privilège de bénéficier de son 
enseignement se souviendront essentiellement de lui 
comme d’un homme de foi et de conviction, aimant 
l’église, à laquelle il avait su communiquer sa 
conception de l’engagement pastoral. Rien ne saurait 
mieux résumer sa carrière que la citation d’Actes 
20 :24 figurant sur le faire-part de son décès: « Je ne 
fais pour moi-même aucun cas de ma vie, comme si 
elle m'était précieuse, pourvu que j accomplisse ma 
course avec joie, et le ministère que j'ai reçu du 
Seigneur Jésus d'annoncer la bonne nouvelle de la 
grace de Dieu». 


Notre reconnaissance envers le Professeur Che- 
valier est d’autant plus grande d’avoir été autorisés 
à reproduire ce texte qui aborde les questions de 
discipline dans l’église dans la permanence de la 
grâce. 
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Tout ce que nous pouvons faire, c’est nous ef- 
forcer de lire le Nouveau Testament pour voir ce 
que Jésus-Christ nous apprend sur l'exercice de 
l’autorité. Nous procéderons en deux temps. 
D'abord, nous nous demanderons ce que vise Jésus- 
Christ lorsqu'il exerce son autorité, quelle est sa 
finalité. Et puis nous chercherons comment :1l 
l’exerce, quelles sont ses modalités. Finalité, mo- 
dalités, dans chacune des deux parties nous ver- 
rons comment Jésus-Christ fait participer ses dis- 
ciples de sa propre autorité en leur demandant de 
suivre son exemple. 


I. FINALITE 
À - L'autorité de Jésus 


Les évangélistes nous donnent l’écho d’une 
discussion sur l'autorité de Jésus. Ce qui décon- 
certe les témoins de son ministère, c’est évi- 
demment l’autorité-même dont il fait preuve, alors 
qu'il n’a aucun titre officiel pour cela, ni par sa 
puissance, n1 par sa formation, ni par sa position 
sociale. Mais tout compte fait, les gens accepte- 
raient volontiers cette autorité hors série, ce que le 
grec désigne du nom d’ exousia, si elle s’appliquait 
dans le sens qu'ils attendent. Or, précisément, c’est 
là ce qui ne va pas. 


En gros, le peuple de Paléstine est prêt à ac- 
cueillir un Messie fort, 1l prie depuis assez long- 
temps pour cela. Un Messie armé pour détruire le 
mal et établir la justice. Beaucoup imaginent, bien 
entendu, que ceux qui vont être punis, détruits, les 
méchants, ce sont les autres. Le Messie, pensent- 
ils, va leur faire enfin droit, à eux, les justes, 
anéantir par exemple la puissance des païens et 
libérer Israël (voir comment Apoc. 19,15 (cf v.11 
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ss) utilise le psaume 2). Jean-Baptiste réagit vi- 
vement contre cette représentation simpliste et 
pernicieuse. Oui, dit-il le Messie va venir. Oui, ce 
sera un Messie fort, un Messie juge. Mais il ne va 
pas seulement juger les autres ; tous, même «les 
fils d'Abraham», vont avoir à rendre compte (Mt. 
3,7-10). «Il a sa pelle à vanner à la main, il va 
nettoyer son aire et recueillir son blé dans le gre- 
nier, mais la paille il la brûlera au feu qui ne 
s'éteint pas ». (Mt. 3,12 et par). 


Or, quand Jésus se présente, il ne répond pas à 
cette image du Messie juge. Jean-Baptiste est dé- 
sorienté. Les évangélistes nous racontent qu'ayant 
entendu parler dans sa prison des oeuvres de Jésus 
il lui envoya demander par ses disciples : « Es-tu 
celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un 
autre ?». Et voici. la mise au point que Jésus fait 
pour répondre à l'interrogation de Jean : « Allez 
rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez...» 
(Mt. 11,2-6, Lc 7,18-23). Autrement dit, Jésus 
oppose à l’image du Messie qui use de son autorité 
pour opérer le tri entre le bien et le mal, une autre 
représentation du Messie empruntée au prophète 
Esaïe, selon laquelle le Messie est un Messie qui 
guérit le mal, qui sauve l’homme. Les signes en sont 
les miracles de délivrance. Quant à la prédication, 
elle ne dit plus l’imminence du jugement comme 
chez Jean-Baptiste, mais l’immédiateté de la grâce ; 
elle n’est plus menace du lendemain, mais bonne 
nouvelle pour aujourd’hui. 


Tout au long des Evangiles, on retrouve ce 
thème : l’autorité de Jésus, son exousia s’investit 
pour le salut des hommes. Citons quelques exem- 
ples : Le centurion de Capharnaum fait valoir que 
lui, qui n’a qu'une autorité subordonnée, obtient 
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l’obéissance de ses soldats ; à combien plus forte 
raison Jésus (sous-entendu lui qui a une autorité 
souveraine) pourrait-il obtenir la guérison de son 
serviteur (Mt. 8,5-13). Et Jésus admire ce païen qui 
a bien saisi quelle était sa mission. Aïlleurs Jésus 
chasse les démons qui asservissent les hommes, et 
les témoins s’émerveillent : «Il commande même 
aux esprits impurs et ils lui obéissent » (Mt. 1,27 et 
par.). Une fois ce sont les flots déchaînés du lac de 
Tibériade que Jésus apaise d’un mot et il faut se 
rappeler que, dans le milieu biblique, la mer est 
une force de chaos (Mc 4,41 et par.). L'autorité 
extraordinaire de Jésus est donc mise en évidence 
d’une façon privilégiée dans la victoire sur les 
puissances de malheur pour la délivrance des 
hommes. 


Mais comme le disait Jésus lui-même dans sa 
réponse à Jean-Baptiste, il y a parallèlement un 
autre lieu où s’exerce son autorité, c’est la prédi- 
cation. «On était frappé, dit Marc (1,22 et 27, voir 
aussi les par.) de son enseignement, car il 
enseignait en homme qui a autorité », et plus loin : 
« Voilà, disait-on, un enseignement nouveau, plein 
d'autorité !». Ce qui surprenait les auditeurs, 
c'était que Jésus ne se contentait pas de commenter 
les Ecritures, comme le faisaient les scribes, il par- 
lait, comme les prophètes d'autrefois, directement 
de la part de Dieu. Plus encore, il annonçait : le 
rêgne de Dieu s’est approché. Cette traduction : 
«s’est approché» est évocatrice, à condition de 
bien comprendre que cette approche n'est pas une 
approche partielle mais totale. C’est un Dieu 
rapproché que prêche Jésus, rapproché jusqu’à 
toucher et habiter le monde des hommes et les 
hommes eux-mêmes. L'autorité de Jésus est dans 
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son enseignement ; elle consiste à faire valoir 
l’autorité de Dieu - c’est cela le règne de Dieu 
jusque dans les moindres actes de la vie et dans les 
moindres recoins du coeur. Et c’est bouleversant, 
car jusque-là l'autorité de Dieu ne s’exerçait que 
par la méditation de la loi et des rites. Mais voilà 
que, tout d’un coup, Jésus rapproche Dieu des 
hommes. Les médiations traditionnelles, les 
observances légales, le sabbat, les règles de pureté 
les discriminations entre pratiquants de la loi et 
infidèles, tout cela est radicalement relativisé par 
la présence immédiate de Dieu dans la vie quoti- 
dienne (Mc 2,13 à 3,6 par exemple et par.). Il n’y a 
plus de sacré et de profane, Dieu est partout pré- 
sent. 


Cela pourrait être terrifiant d’avoir tout à coup 
le Seigneur pour compagnon. Mais le règne que 
Jésus prêche et qu'il manifeste est le règne de Dieu 
Père, du Dieu qui s'approche non point pour exiger 
la sainteté, mais pour communiquer sa sainteté. Ft, 
s’il est un moment, dans le ministère de Jésus, où il 
rend évidente son autorité d’envoyé de Dieu, de 
héraut de Règne, c'est lorsqu'il pardonne ; les 
témoins, d’ailleurs, ne s’y trompent pas, qui y dis- 
cernent un paroxysme (Mc 2,1-12). 


Je me permets d’insister sur ce point, car il y a 
eu et il y a toujours à ce propos des malentendus. Il 
est important de bien percevoir que l'autorité de 
Jésus-Christ n’est autre que l’autorité du Père. Ce 
qu’annonce Jésus c’est que Dieu règne en par- 
donnant, qu'il lie règne et pardon, règne et salut. Il 
y en à, en effet, qui n'arrivent pas à entrer dans 
cette perspective de grâce, des pharisiens comme 
les dénoncent les éVangiles - mais ils ne sont certes 
pas les seuls - qui ne veulent pas reconnaître un 
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Messie qui n'engage son autorité que pour le salut 
et ouvre ainsi les portes du Royaume aux pécheurs 
et aux prostituées. Il y en a encore aujourd’hui 
(aussi parmi les chrétiens, vous le savez bien) qui 
pensent que c’est galvauder l’autorité divine que de 
lui donner une telle finalité. 


Mais en sens inverse, il y en a qui croient pou- 
voir dissocier pardon et règne en gardant le par- 
don et en oubliant le règne, ce qui est une illusion 
absurde puisqu'on ne reçoit le pardon que par 
l’autorité du Christ, on ne vit du pardon qu’en 
vivant de son autorité. 

B - L'autorité des disciples (Mc 6,7-13 ; Mt. 10,5- 
15 ; Le 9,2-5 et 10,3-19) 


Si nous nous tournons maintenant Vers les dis- 
ciples, nous sommes frappés de constater que Jésus 
lui-même «leur donne», je cite, «puissance et 
autorité sur tous les démons ; il leur donne de 
guérir les maladies et il les envoie proclamer le 
règne de Dieu » (Lc 9,1-2). C’est le même triptyque 
que pour Jésus : guérisons et exorcismes, d’une 
part, proclamation que Dieu règne, d'autre part. 
L'autorité du disciple n’est pas différente de 
l'autorité de son maître. Il s’agit de libérer les 
hommes du malheur et de révéler que Dieu s’est 
approché d'eux. À leur tour, ils doivent signifier, 
aussi près que possible du quotidien des hommes, 
que le règne de Dieu est pardon et salut. Ecoutez 
comment Luc nous raconte l'envoi des 70 : « Dans 
quelque maison que vous entriez, dites dès l’abord: 
« Paix - shalôm - à cette maison !» Vous savez ce 
que signifie « schalôm », c’est la plénitude de vie ; 
la bénédiction, le bonheur dans ses multiples 
aspects. Les disciples sont les plénipotentiaires de 
la grâce du Dieu-Roi. 
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Ici, vous avez peut-être envie de me faire une 
objection. Est-il bien exact d’insister aussi unila- 
téralement sur la grâce ? Jésus n'’a-t-il pas aussi 
confié à ses apôtres le pouvoir de retenir les 
péchés? 

Il est vrai que Jésus a dit à Pierre d’abord, selon 
Mt. 16,19, à tous les disciples ensuite, selon Mt. 
18,18 : « Tout ce que vous lierez sur la terre sera 
lié au ciel et tout ce que vous délierez sur la terre 
sera délié au ciel». Et selon Jean 20,23, au soir de 
Pâques, Jésus souffla sur ses disciples en disant : 
« Recevez le Saint-Esprit. Ceux à qui vous remet- 
trez les péchés, ils leur seront remis ; ceux-là à qui 
vous les retiendrez, ils leurs seront retenus». Il 
semble donc bien que Jésus ait donné autorité à ses 
disciples non seulement pour la grâce, mais aussi 
pour le jugement. 


Il n’est pas possible d’entrer dans le détail d’une 
explication de ces textes qui sont d’une interpré- 
tation délicate. Je voudrais seulement indiquer 
sommairement deux points. Tout d’abord l’emploi 
d’une formule antithétique est un usage rhétorique 
qui n’a pas pour but d’énumérer deux pouvoirs 
égaux et distincts, mais plutôt de faire ressortir le 
caractère absolu du pouvoir conféré : les disciples 
reçoivent de leur maître les pleins pouvoirs, ils 
partagent son autorité seigneuriale. 


Mais précisément, et c’est le second point, nous 
savons bien que l’autorité de Jésus est une autorité 
délibérément et entièrement engagée pour signifier 
aux hommes que Dieu s'approche d’eux pour le 
salut. Il reste, et c’est un aspect que le 4è Evangile 
a mis en lumière plus que tout autre, que certains 
n’accueillent pas ce message, cette offre de grâce. 
Voici comment c’est formulé dans Jean 3,17-18 : 
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« Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour 
juger le monde, mais pour que le monde soit sauvé 
par lui. Qui croit en lui n’est pas jugé, qui ne croit 
pas est déjà jugé, parce qu'il n’a pas cru au nom du 
Fils de Dieu.» On pourrait sans doute transposer 
ce passage pour l’approprier à la mission des dis- 
ciples. Eux aussi, prolongeant dans le monde ia 
mission du Fils, s'adressent au monde pour an- 
noncer non le jugement mais le salut. Ils doivent 
cependant savoir qu'ils participent ainsi d’une 
mission dramatique. En fait, en annonçant le salut, 
ils acculent les hommes à un choix, ils les lient 
autant qu'ils les délient, parce que ce n’est pas un 
jeu. Lorsque Jésus envoie les 70 en mission, après 
leur avoir dit d'annoncer «shalôm» à chaque 
maison, il ajoute : «S'il s’y trouve un homme de 
paix, votre paix ira reposer en lui, sinon elle re- 
viendra sur vous ». (Lc 10,6). 


Il y aurait sans doute encore d’autres choses à 
dire sur ce texte, mais je crois que l’accent des 
Evangiles est, d’une façon tellement évidente, sur 
la prédication de la grâce, que je peux m'en tenir 
là. J’ajouterai seulement le témoignage de Paul. 
Dans la 2è épître aux Corinthiens, il fait allusion à 
la vocation qu'avait reçu Jérémie, qui était, elle 
aussi, antithétique : il devait arracher et détruire 
aussi bien que planter et bâtir. Paul, quant à lui, se 
démarque tout à fait de cette mission. Il veut user 
de son autorité apostolique «pour construire et 
non pour détruire » (II Cor. 10,8 et 13,10). 


J'espère que nous voyons maintenant assez 
nettement à quoi vise l'autorité du Christ et 
comment il y associe ses disciples. Il ne s’agit de 
rien d’autre que de manifester au monde l'autorité 
immédiate du Dieu Père comme libération des 
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puissances malignes. Comment s’y prend-il pour 
cela ? Comment use-t-il de son autorité ? Comment 
invite-t-il ses disciples à user de l’autorité qu'il leur 
confère ? C’est notre deuxième volet, la question 
des modalités. 


II. MODALITES 
À - Jésus 


Comment tout d’abord Jésus lui-même exerce- 
t-1l son autorité ? La question éclate dès le début 
de son ministère, dès que Jésus, lors de son bap- 
tême, est proclamé Fils de Dieu par la voix céleste, 
c'est-à-dire par Dieu. Aussitôt, nous disent les 
Evangiles, il est placé devant diverses façons 
d’user de son autorité. C’est la scène de la tentation 
au désert : 

- Puisque tu es Fils de Dieu et que tu as faim, dit 
le tentateur, use de ton autorité pour que ces 
pierres deviennent des pains. 

- Puisque tu es Fils de Dieu, vérifie donc la 
réalité de ton pouvoir en risquant un acte arbi- 
traire : te lancer du faîte du temple en bas ! 

. - Ou bien encore, accrois l’autorité dont tu dis- 
poses en obtenant une domination sur le monde, le 
prince de ce monde peut te l’accorder. 


A ces trois suggestions, Jésus répond en affir- 
mant chaque fois que son autorité n’a d’autres 
sources que Dieu et qu'il ne peut, qu'il ne veut en 
user qu’en communion avec Dieu pour le servir. 


C’est une première réponse à notre question des 
modalités. L'autorité de Jésus-Christ n’est n1 
égoïste (transformer des pierres en pains pour s’en 
nourrir) ni arbitraire (Vérifier la caution de Dieu en 
sautant du haut du temple) ni avide de domination 
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séculière (en pactisant avec le prince de ce monde). 
Tout simplement parce que c’est une autorité qui ne 
se distingue pas de l’autorité de Dieu lui-même. Le 
diable le sait fort bien et c’est ce qu'il recherche : 
s’il obtenait que Jésus, comme autrefois Adam, 
vienne à user de son autorité d’une façon qui di- 
verge de la volonté de Dieu, c’en serait fini de 
cette autorité exceptionnelle. Mais Jésus usera de 
son autorité uniquement pour la finalité que nous 
avons mise à jour, pour la manifestation du règne 
de Dieu parmi les hommes comme un règne de 
grâce. 


La scène de la tentation nous dit comment Jésus 
n’use pas de son autorité. Une autre scène qui, à 
bien des égards, est le pendant de la scène de la 
Tentation, nous dit comment Jésus se décide à en 
user. C’est le dialogue de Jésus avec Pierre et les 
autres disciples dans la contrée de Césarée de 
Philippe (Mc 8,27 ss et par). Cette fois aussi, le 
point de départ est la proclamation que Jésus est le 
Fils de Dieu. Ce n'est plus la voix céleste, c’est 
Pierre qui prononce cette confession de foi. Jésus 
approuve ; il souligne que cette reconnaissance de 
l’autorité divine de Jésus est le fruit d’une révéla- 
tion. Mais voilà qu'aussitôt après, les choses se 
gâtent. Il y a divergence grave très précisément sur 
la façon dont Jésus doit exercer son autorité de Fils 
de Dieu. Pierre pense - et n’est-ce pas aussi notre 
opinion spontanée ? - que l'expression normale de 
l’autorité divine est la supériorité, la domination et 
finalement le triomphe. Jésus - et nous rejoignons 
sur ce point comme sur d’autres la scène de la ten- 
tation - n’hésite pas à dénoncer dans cette façon de 
voir les choses une suggestion de Satan. Et il af- 
firme que l'autorité de Dieu doit se manifester au 
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contraire dans l’humilité, le service et le sacrifice. 
«Il faut, dit-il, que le Fils de l’Homme souffre 
beaucoup, qu'il soit rejeté par les anciens, les 
grands prêtres et les scribes, et qu'il soit mis à 
mort...» (Mc 8,31). 


Comprenons bien qu'il ne s’agit pas ici seule- 
ment de la fin tragique du ministère de Jésus. C’est 
toute sa démarche qui consiste à engager entiè- 
rement son autorité dans l’humble service. 


Nul épisode n'illustre mieux ce paradoxe et ne 
précise mieux son sens que celui du lavement des 
pieds que le 4è Evangile nous rapporte au chapitre 
13 : Avez-vous remarqué l'accent mis sur le fait 
que Jésus a accompli cet acte dans une pleine cons- 
cience de son autorité souveraine (V. 3) ? « Jésus, 
sachant que le Père a remis toutes choses entre ses 
mains, qu'il est issu de Dieu et qu'il va vers 
Dieu...». A lire cette évocation solennelle, presque 
grandiloquente, on se demande quelle action re- 
tentissante Jésus va bien pouvoir accomplir ? Mais 
vient alors une série de gestes tout humbles (v. 4) : 
« Jésus se lève de table, dépose son manteau, et 
prenant un linge, il le noue à sa ceinture. Puis il 
verse de l’eau dans un bassin et se met à laver les 
pieds de ses disciples et à les essuyer avec le linge 
qu’il avait à la ceinture.» Le contraste est saisis- 
sant. Il l’est plus encore si on se rappelle les cir- 
constances qu'évoquent les versets précédents (v. 
1) : « Avant la fête de la Pâque, Jésus, sachant que 
son heure était venue, l'heure de passer de ce 
monde au Père, lui qui avait aimé les siens qui sont 
dans le monde, les aima jusqu’à l'extrême.» 


L’arrestation et la mort sont donc imminentes, 
c'est un acte dernier dans lequel Jésus condense 
tout ce qu'il a voulu faire pour ses disciples. Le 
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verset 2 précise encore que «le diable avait déjà 
jeté au coeur de Judas Iscariote la pensée de le 
livrer» ; c’est donc aussi un acte par lequel Jésus 
défie le diable (et décidément, il est remarquable 
que, pour la 3è fois, après la tentation et Césarée 
de Philippe, nous trouvions le diable qui intrigue 
dans tous ces passages où Jésus définit ce qu'est la 
véritable autorité). 


Eh bien donc, dans ces circonstances décisives, 
définitives, Jésus choisit d'engager toute son au- 
torité divine, en pleine lucidité, dans un acte 
symbolisant le service le plus quelconque, le plus 
humble, mais aussi le plus personnel qu’on puisse 
rendre à un homme. Et l’évangéliste donne à cela 
le nom d’amour (v. 1). 


La tentation nous avait révélé que Jésus ne 
voulait exercer son autorité n1 dans l’égoiïsme, ni 
dans l’arbitraire, ni dans l’ambition, mais nous ne 
savions pas bien ce que signifiait son souci de 
n’exercer son autorité que comme un prolongement 
de l’autorité de Dieu. Maintenant nous le savons. 
L'autorité s’accomplit parfaitement («au point 
suprême») dans l’amour, c’est-à-dire dans le ser- 
Vice. 


B - Les disciples 


Ce même épisode nous fait passer de la consi- 
dération de Jésus à celle des disciples. Nous avons 
vu tout à l’heure que dans l'exercice de l’autorité, 
les finalités sont exactement les mêmes pour les 
disciples que pour Jésus. Pour les modalités nous 
faisons la même constatation. Lire Jean 13,12-17. 
Tout au long du 4ème Evangile on trouve cette 
équation fondamentale : la mission des disciples est 
identique à celle du Seigneur, non seulement pour 
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la finalité mais aussi pour les modalités. « Comme 
Tu m'as envoyé dans le monde je les envoie dans le 
monde» dit Jésus à son Père (Jn 17,16). Le signe 
distinctif des disciples du Christ est le service 
mutuel dans le concret du quotidien. C’est là que se 
manifeste sans éclat, et pourtant de la seule façon 
décisive, l’autorité royale dont ils sont revêtus 
comme enfants de Dieu. Dans un autre vocabu- 
laire, on pourrait dire sans trahir Jean : c’est dans 
l’humble service pratique que l'Eglise incarne au 
milieu du monde la bouleversante autorité de Dieu. 


Mais il n’y a pas que dans le 4ème Evangile 
qu'on trouve cela. Les 3 synoptiques nous rappor- 
tent aussi une mise au point très précise de Jésus à 
ce sujet. Marc et Matthieu nous disent que ce fut à 
l’occasion d’une requête surprenante des fils de 
Zébédée : siéger à sa droite et à sa gauche lors du 
triomphe final de Jésus (Mc 10,35 et ss). Ici, ce 
n’est pas le diable qui est évoqué, mais tout sim- 
plement la déraison : « Vous ne savez pas ce que 
vous demandez». Et Jésus d’expliquer, (Lire Mc 
10,42 à 45 a.) 


Mais peut-être auriez-Vous de nouveau ici une 
objection à formuler ou tout au moins une question 
à poser, car cette invitation à manifester le Règne 
de Dieu, l’autorité dernière de Dieu, par un humble 
service du prochain peut paraître un idéal difficile 
à réaliser dans un corps social où les relations 
hiérarchiques sont constitutives et ne sauraient 
apparemment être annulées sans dommage. Vous 
pourriez avoir envVie de dire que Jésus et aussi les 
disciples qui l’accompagnaient se trouvaient dans 
une situation telle qu'ils n'avaient pas de rôle 
hiérarchique. Là où les choses se compliquent, c’est 
lorsqu'un disciple du Christ exerce dans la société 
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et pourquoi pas, dans l’église ce qu’on appelle une 
fonction d'autorité. Comment alors se combinent 
ces deux types d’autorité ? Comment le disciple du 
Christ peut-il manifester l’autorité du Christ dans 
sa vie - cette autorité qui le voue à un humble ser- 
vice - avec l'autorité hiérarchique qui est sa res- 
ponsabilité dans la société ? 


C’est une question dont nous avons l’écho dans 
les épiîtres : comment un père doit-il exercer son 
autorité sur son enfant, comment un maître doit-il 
exercer son autorité sur son esclave ? Et dans 
l’église, comment un «ancien» exerce-t-il son 
autorité ? 


L'originalité du Nouveau Testament consiste à 
«relativiser ces rapports sociaux, à les prendre 
comme un lieu quelconque d'’obéissance chre- 
tienne. Il ne s’agit pas de vouloir sortir de la so- 
ciêté, de créer des modèles marginaux. On prend 
les usages sociaux tels qu'ils sont mais on situe 
toutes ces hiérarchies humaines par rapport à une 
hiérarchie autrement décisive, seule décisive, qui 
d’un coup relativise toutes les hiérarchies hu- 
maines dans la société et dans l’église. Prenons le 
cas qui nous paraît le plus spectaculaire, et qui est 
celui sur lequel nous avons par l’épître à Philémon 
le plus de précision : celui des relations entre 
maître et esclave. Soit, dit Paul, telle est la struc- 
ture de notre société. Nous ne la consacrons pas, 
nous ne la contestons pas ; nous la prenons comme 
réalité empirique. Ce que nous disons, c’est que 
maîtres et esclaves, qu'ils le sachent ou non, sont 
les uns et les autres sous l’autorité du Christ et cela 
relativise radicalement l’autorité que peut avoir un 
maître sur son esclave. C’est un regard neuf sur 
l'exercice de l’autorité, car par rapport au Christ, il 
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n'y a plus ni esclave ni maître (cf Ga. 3,28). La 
relation d'autorité se trouve en quelque sorte 
dédoublée, parce que à l’intérieur de la relation 
hiérarchique apparaît une relation fraternelle. On 
pourrait dire que l'intervention du Christ, en 
rapprochant fraternellement les deux pôles de la 
hiérarchie sociale - et de l’église - provoque un 
court-circuit qui brûle tout principe de domination 
et ne laisse plus subsister qu’un type particulier et 
très relatif d'organisation sociale. Mais relisez 
plutôt l’épître à Philémon. | 

En tout cas c’est dans ce sens qu’on peut, me 
semble-t-il répondre à la question posée. Pour 
exercer en disciple du Christ. C'est-à-dire de façon 
à rendre témoignage à son autorité, une fonction 
hiérarchique dans la société (ou dans l’église), il 
faut s’appliquer sans cesse (sans cesse, car l'esprit 
de domination est sans cesse renaissant) à regarder 
les subordonnés comme des frères parce que nous 
sommes les uns et les autres et ensemble sous 
l’autorité du même Seigneur. Cela ne détruit pas la 
fonction hiérarchique, mais cela la relativise ra- 
dicalement, évite qu'on la prenne trop au sérieux 
ou au tragique. Et le motif de l’humble service fait 
échec à l’esprit de domination. 


Conclusion : Il faut maintenant conclure. Si je sais 
bien lire le Nouveau Testament, il me semble que 
la ligne tracée est extrêmement nette. On ne peut 
pas parler d'autorité humaine, ne serait-ce que 
l’autorité des parents sur les enfants, sans tout 
rattacher à l’autorité de Dieu manifestée en Jésus- 
Christ. C’est là que nous pouvons découvrir à la 
fois la finalité et les modalités des relations 
d’autorité. La finalité c'est de communiquer à 
l’autre le message de la proximité du Dieu qui 


79 


rêgne (= qui a autorité souveraine) comme une 
extraordinaire puissance de libération, car le Dieu- 
Roi est libérateur. Et les modalités, c’est l’humble 
service. 


Il y a un moment unique où nous pouvons 
entrevoir ce qu’on pourrait appeler le secret de 
cette conduite, c’est dans la Passion du Christ. 
Rappelons-nous une dernière fois le témoignage du 
4ème Evangile. Le lavement des pieds dans lequel 
Jésus engage à la fois humblement et solennel- 
lement toute son autorité souveraine, est l’intro- 
duction au récit de la Passion. C’en est aussi la clé. 
Jean nous suggère qu’en allant jusqu’au bout du 
service des autres, en allant jusqu’au bout de 
l'amour (13,1) Jésus voit certes son autorité mé- 
connue, bafouée, brisée et son autorité n’est pour- 
tant jamais plus grande. 
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LA DISCIPLINE 
DANS L'EGLISE 


Extrait de : «Guide Pratique pour la Vie dans 
l’Assemblée», (Fiche 6) publié aux Editions 
Mennonites, Montbéliard 


« Si ton frère a péché, reprends-le ; 
el s'il se repent, pardonne-lui ». 
(Euc: 789 


« Toute l’Ecriture est inspirée de Dieu et utile 
pour enseigner, pour convaincre, pour corriger, 
pour instruire dans la justice, afin que l’homme de 
Dieu soit accompli et propre à toute bonne 
oeuvre » (2 Timothée 3:16). 


« Prêche la Parole, insiste en toute occasion, 
favorable ou non, reprends, censure, exhorte avec 
douceur et en instruisant » (2 Timothée 4:2). 


« Mes frères, si quelqu'un parmi vous s’est égaré 
loin de la vérité, et qu’un autre l’y ramène, qu'il 
sache que celui qui ramènera un pécheur de la voie 
où il s'était égaré sauvera une âme de la mort et 
couvrira une multitude de péchés» (Jacques 5:19- 
20). 


La discipline est un ensemble d'instructions, de 
directives morales, de règlements basés sur la Pa- 
role de Dieu qui régissent la vie du disciple dans 
l’église de Jésus-Christ. 

La discipline est aussi une sorte de fouet, fait de 
cordelettes et de chaînettes, qui servait d'’ins- 
trument de pénitence. 
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Ces définitions révèlent les deux aspects de la 
discipline dans l’église : elle est d’abord instructive 
pour la formation et le développement normal du 
chrétien ; puis corrective pour soigner et guérir un 
membre affecté par le péché après des fautes, des 
difficultés, des déviations. 


Si l’aspect instructif est présent dans la plupart 
des assemblées chrétiennes, il n’en est pas toujours 
de même pour l'aspect correctif. Autrefois, la dis- 
cipline corrective était souvent rigoriste, et n’a pas 
toujours été appliquée selon l'esprit du Christ. Par 
réaction, beaucoup d'’églises l'ont maintenant né- 
gligée. La puissance de leur témoignage en a été 
affaiblie et l'oeuvre de Dieu freinée. 

I1 convient d’exercer toujours la discipline dans 
un esprit constructif pour faire du disciple «un 
homme accompli et propre à toute bonne oeuvre » 
et de l’église «une maison de prière et non une 
caverne de voleurs». Cependant la fermeté à 
l'égard du péché (Jean 2:13-17) ne doit jamais 
exclure la manifestation d’un amour sincère et 
profond pour le pécheur (Jean 8:3-11). 


Nos pères ont exprimé leur compréhension de la 
discipline de la façon suivante : 


«Le devoir de l’église est donc de veiller avec 
soin à redresser ceux qui s’écartent de la vérité en 
les exhortant au bien avec douceur, et de punir 
ceux qui s’obstinent dans le mal et se pervertissent. 
L'église gardera ainsi sa pureté, évitera que le nom 
du Seigneur soit blasphémé et que ceux du dehors 
soient scandalisés. Le pécheur sera repris dans sa 
conscience pour ne pas être condamné avec le 
monde mais pour être ramené à la repentance et à 
l'amendement de vie ». (Article 16 de la confession 
de Dordrecht). 
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1. L'enseignement scripturaire 


Les épîtres du Nouveau Testament contiennent 
des instructions sur la discipline. Cependant 
l’enseignement fondamental nous vient de Jésus 
lui-même, et nous le trouvons surtout dans Mat- 
thieu 5:21-26 et dans Matthieu 18. Les motifs qui 
appellent la discipline, les buts à viser ainsi que 
l’autorité pour discipliner sont clairement définis 
dans ces passages. 


- But de la discipline 


Il est essentiellement de ramener le pécheur de 
sa voie d’égarement, de sauver son âme de la mort 
et de le conduire à regagner sa place, pour son 
épanouissement, dans la communauté locale 
(Matthieu 18:15 ; Jacques 5:19-20). 


La discipline est également nécessaire pour 
éviter que le nom du Seigneur ne soit blasphémé et 
que son honneur ne soit terni. 


- Conditions d'une bonne disci pline 


«La réalisation d’une vraie discipline présup- 
pose une vie communautaire dans l’église, une 
communion entre les frères que seule l’action du 
Saint-Esprit peut créer et alimenter» (Bréchet, 
Mission 1967, n°3). 


La présence du péché dans l’église par la fai- 
blesse d’un frère est une humiliation pour toute 
l’assemblée. On ne saurait discipliner son frère sans 
pleurer soi-même sur son propre péché et sur 
l’égarement occasionné par celui-ci (Matthieu 7:24). 
C’est faible et petit qu'il faut aller trouver son frère 
pour le ramener de son péché. 


Ce n'est cependant jamais une manifestation 
d'amour que de laisser le péché et le pécheur sub- 
sister dans l’assemblée du Seigneur. Chacun doit se 
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sentir responsable et « berger » de son frère pour le 
ramener s’il s’égare (Matthieu 18:12-14). 


Trop souvent on considère que la tâche de dis- 
cipliner est réservée aux anciens (ou pasteurs) alors 
qu’elle est celle de chaque croyant qui a compris 
que l’église est un corps ou tous les membres ont 
besoin les uns des autres. L’apôtre Jacques dit : 
« Confessez donc vos péchés les uns aux autres, et 
priez les uns pour les autres, afin que vous soyez 
guéris » (Jacques 5:16). 


L’humilité, la douceur et un amour véritable 
doivent donc caractériser la discipline (1 Timothée 
5:1 ; 2 Timothée 4:2). L'amour pour le pécheur 
touche le coeur ; il est parfois plus désarmant que 
des mesures disciplinaires, mais il doit être au ser- 
vice de la vérité et de la justice (Ephésiens 5:15). 


La discipline doit se pratiquer sans faire accep- 
tation de personne. Chacun doit être considéré de 
la même façon devant Dieu. Utiliser deux poids et 
deux mesures à cause de la position, de l'influence 
ou du service particulier d’un frère coupable n’est 
pas selon l’Esprit du Christ. 


Dans le cas, toujours souhaité, de la repentance 
du pécheur, le pardon de tous doit être sincère et 
total. Il faut aussi apprendre «à pardonner de 
même que Christ a pardonné » (Colossiens 3:13). 


- Mandat pour l'exercice de la discipline 


Le Seigneur lui-même, après sa résurrection, 
souffla sur les disciples réunis pour leur donner, 
avec le Saint-Esprit, la mission de pardonner les 
péchés ou de les retenir (Jean 20:19-23). 


Dans Matthieu 18:18, il est question de «lier sur 
la terre» et aussi de «délier» en rapport avec la 
discipline. Dans les versets suivants (21-33), nous 
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sommes invités à pardonner indéfiniment au pé- 
cheur repentant. 


Dans ces textes, il ne saurait être question d’un 
pouvoir qu'auraient les hommes de pardonner les 
péchés. Dieu seul a l’autorité et le pouvoir de par- 
donner en vertu du sacrifice de Jésus-Christ. Il 
s’agit plutôt de reconnaître le pardon accordé par 
le Seigneur (délier) ou de censurer le refus 
d'écouter et d’être repris (le péché reste lié à la 
personne). Ce mandat d'autorité est donné à 
l'enfant de Dieu scellé par le Saint-Esprit, et doit 
être utilisé avec prudence et discernement. 


Par qui doit être exercée la discipline dans 
l’église ? 

a) Par chacun pour soi-même. «Que chacun 
s’éprouve .soi-même...» (1 Corinthiens 11:28). 
« Examinez-vous vous-mêmes pour savoir si 
vous êtes dans la foi...» (2 Corinthiens 13:5). 
Cette démarche est fondamentale. «Si nous 
nous jugions nous-mêmes, nous ne serions pas 
jugés » (1 Corinthiens 11:31). 

b) Par toute la communauté pour elle-même. Au 
temps d’Esdras et de Néhëémie, tout le peuple 
était coupable et s’est discipliné pour revenir à 
Dieu (Voir aussi 2 Chroniques 7:14). 

Les prophètes appelaient aussi le peuple dans 
son ensemble à revenir à Dieu (Lamentations 
3:40 et ss). 

Dans l’Apocalypse, aux chapitres 1 à 3, les 
églises sont invitées à se repentir et à «écouter 
ce que l'Esprit dit aux églises ». 

c) Par chacun envers son frère (Matthieu 5:21-26 
et 18:15-17). 

d) Par toute l’église envers une personne (Matthieu 
18:17 ; 1 Corinthiens 5:3-5 et 12). 
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- Exemples de discipline dans la Bible 
Voici des motifs de discipline : 


a) des comportements discréditant l'individu, son 
témoignage et celui de l’église tout entière : la 
débauche, la dissolution, la magie, l’idolâtrie, 
l’immoralité, la cupidité, l’outrage et le vol, les 
contestations, les disputes, les différends et 
procès entre frères, les divisions, les sectes, les 
jalousies, l’envie, les animosités, l’iVrognerie et 
les excès de table, l’impénitence, le refus de 
pardonner, la paresse, l’insoumission… (Mat- 
thieu 18:15-17 ; Romains 16:17-18 ; 1 Corin- 
thiens 5:11 ; 6:1-10 ; 11:16 ; Galates 5:19-21 ; 1 
Thessaloniciens 5:14 ; 2 Thessaloniciens 3:6-14; 
Tite 3:10). 

l’hérésie et la proclamation de fausses doc- 

trines; elles détruisent la foi et l’unité de l’église 

(1 Timothée 6:3-5 ; 2 Jean 10). 

c) le désintéressement pour la vie de l’église et 
pour les autres membres, signe de mondanité (2 
Timothée 4:9-10 ; Hébreux 10:25). Les membres 
qui n’assument pas leurs responsabilités dans 
l’église gênent celle-ci dans sa vocation et dé- 
shonorent le Seigneur. 


b 


sr 


2. Dispositions pratiques 


Il convient aVant tout de procéder avec toute la 
discrétion et la dignité voulues. La faute doit être 
bien établie à la suite de démarches simples ; dans 
le cas d’une faute de la part d’un ancien, deux ou 
trois témoins sont nécessaires (1 Timothée 5:19). 

En nous conformant strictement aux indications 
de la Parole de Dieu, et en Lui demandant 
d’inspirer toutes nos paroles et nos actes, nous 
éviterons de commettre des erreurs graves qui 
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auraient pour résultat d’endurcir le pécheur et 
peut-être de l’éloigner à jamais du Bon Berger 
plutôt que de l’amener à la repentance. Il y a lieu 
de faire distinction entre les offenses personnelles, 
voire privées, et des offenses connues et publiques. 


Pour une offense peu connue, une démarche 
privée, de personne à personne, doit être faite. Elle 
fait partie du ministère de cure d’âme que chaque 
chrétien doit pratiquer spontanément envers son 
frère. Une deuxième démarche avec quelques 
témoins doit suivre en cas d’échec. C’est seulement 
si cette deuxième démarche reste vaine que l’église 
doit être avertie. On ne demandera pas une re- 
connaissance Voire une réparation publique pour 
une telle faute, on invitera simplement la personne 
intéressée à faire le nécessaire pour mettre les 
choses en ordre, l’église en étant éventuellement 
informée. 


Pour une offense connue et publique, les dé- 
marches seront les mêmes ; mais il convient 
d'attirer l’attention du pécheur sur l’opportunité de 
confesser et de réparer sa faute devant l’assemblée 
et de l’aider dans ce sens. On peut, par exemple, 
l’aider à rédiger une lettre qui sera lue en son nom. 


Si toutes les démarches ont échoué, la Parole 
nous indique diverses sanctions : 


a) la répréhension publique (1 Timothée 5:20 ; 
Galates 2:11). 

b) l’anathème ou malédiction (Galates 1:8-9 ; 1 
Corinthiens 16:22). 

c) l’excommunication (1 Corinthiens 5:11 ; 2 
Thessaloniciens 3:14-15). 

d) l’exclusion de l’assemblée : «Otez le méchant 
du milieu de vous » (1 Corinthiens 5:7 et 13). 

e) l’abandon à Satan pour «la destruction de la 
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chair afin que l'esprit soit sauvé au jour du 
Seigneur Jésus » (1 Corinthiens 5:5 ; 1 Timothée 
1:20). Nous ne savons pas précisément en quoi 
consistait cette sanction. 


Exclure un frère de l’église demande beaucoup 
d'amour et le secours du Saint-Esprit pour 
s'occuper de lui d’une certaine manière sans pour- 
tant le justifier. On peut lire ce que nos pères di- 
saient à ce sujet dans l’article 17 de la confession 
de Dordrecht (Voir à la fin du guide). 


L’invitation à considérer le pécheur « comme un 
païen et un publicain» n’est pas à prendre à la 
légère et ne saurait être qu’un dernier recours 
laissé au soin de l’église. Là encore, cette mesure 
peut être salutaire : Christ a aimé les païens et les 
publicains au point de donner sa vie pour eux 
aussi, afin de les amener sur le chemin de la re- 
pentance et du salut. S'il faut condamner et exclure 
le péché, il est primordial d’aimer le pécheur du 
même amour que le Seigneur nous a tous aimés. 
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CAHIERS DE «CHRIST SEUL » 
3, route de Grand-Charmont 
25200 MONTBELIARD 


N°1/1990 


LA DISCIPLINE DANS L'EGLISE 


Est-il encore nécessaire de présenter Samuel 
Gerber aux lecteurs des Cahiers de Christ Seul ? 


Après une première collaboration à la rédaction 
des Cahiers (Crises et conflits conjugaux - 
n°4/1987), Samuel Gerber a bien voulu aborder ici 
un autre sujet qui dérange : la discipline dans 
l’église. Non seulement, le sujet dérange, mais il 
engendre aujourd’hui, plus que jamais, la polé- 
mique et les controverses. 


Aussi ne saurions-nous trop Vous recommander 
d’aborder la lecture de ce nouveau cahier dans le : 
même esprit que l’auteur en a entrepris la rédac- 
tion, lequel peut se résumer dans son propre aveu : 
«Je ne prétends pas avoir compris toutes les vé- 
rités bibliques et les avoir exprimées correctement. 
Dans certains domaines, j'ai une vue étriquée, 
partielle, et j'ai besoin que les frères me corrigent 
et complètent ma façon de voir les choses. C’est 
pourquoi je serai reconnaissant aux lecteurs 
expérimentés et versés dans les Ecritures pour tout 
examen critique et pour toute remarque concer- 
nant des lacunes, ou une interprétation douteuse 
des choses ». 


ISBN 2-904214-24-0  Prix:30FF,T.T.C. 
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